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LES 

CHEVAUX FRANÇAIS. 



INTRODUCTION. 



Au nombre des résultats dus au développement 
rapide pris par Findustrie et les sciences depuis la 
restauration^ il faut mettre en première ligne les amé- 
liorations introduites dans toutes les parties de l'a- 
griculture, et il est juste d'avancer et de proclamer 
qu'elle les doit en partie à l'intérêt particulier avec 
lequel le gouvernement du Roi s'en est occupé. Par 
des encouragemens sagement distribués, quoique in- 
suffisans, il a relevé cette brancbe importante de l'é- 
conomie politique, momentanément assoupie par les 
guerres désastreuses de l'empire. Déjà àes résultats 
précieux ont récompensé cette sollicitude. Sans doute 
la France est encore tributaire de quelques nations 
voisines pour certains produits de leur sol et de leur 
industrie, sans doute l'Angleterre, par l'immense dé- 
veloppement de ssi puissance maritime, se trouve 
en possession de la plus grande partie du commerce 
du monde connu; mais la prospérité toujours crois- 
sante de notre nation, l'influence politique et com* 
merciale qu'elle a acqpise dans ces derniers temps, 
nous font espérer que bientôt elle atteindra et sur- 
passera peut-être ses rivales; et alors elle devra re- 
porter ses regards reconnaissans vers le souverain, 
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qui en est Faulcur. De la rcstauFaiion , en effet, date 
en France cette tranquillité qui a permis au gënie de 
la nation de s'exercer avec tant de succès dans les 
sciences, dans les arts et dans le commerce. Aussi , 
depuis ce temps, chaque jour voit-il naître une nou- 
velle branche d'industrie ou un nouveau procédé 
de perfectionnement pour celles qui existent déjà. 

La protection connue que le gouvernement ac- 
corde à tout ce qui tend à accroître la prospérité 
nationale , nous fait espérer son approbation dans 
\m tra,vail dont le but est de diriger Tatlention d'une 
partie des propriétés vers une branche d'industrie 
qui, quoique déjà relevée par de nobles et nombreux 
encouràgemens^ est epcore trop négligée pour en 
espérer de long-temps des résultats satis^isans, Nous, 
voulons parler de Féducalion des chevaux. 

L'amélioration des races des chevaux en France a 
un rapport trop intime avec l'état militltir^, Tindus-i 
trie et le commerce , pour ne pas n^ériter une at- 
tention particulière du gouvernement., Aussi lui 
fut -elle acquise sous le feu roi^ et $i Içs résultats 
n'ont pas encore répondu aux soins et s^ux dépenses 
qui furent accordées pour cet obj^et, il faut mohis. 
en attribuer la cause à l'insuffisance de ces moyens 
qu'au défaut de connaissances spéciales chez les pro*- 
priétaires ruraux. 

Beaucoup de personnes |)lus oa moin& insirultest 
ont écrit SUT cette branche iib postante .de l'industrie 
nationale, mais ml n'a présent^ une jthéûrie plus- 
solide, jointe à une expérience plus, éprouvée, (gié 
M. J.-B. Huzard^ dans un ouvrage qu'il publia, îly 
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a viûgt-ciiiq atià/ J)âr ordi^ da ^oûvèrfieniént coti** 
sidatré. Plus que tout autre, cîe savant atlt^dr était 
à portée de juger Tëlat danis lequel rédut^aticm de» 
chevaux se trouvait en France, et d'indiquer, en les 
consacrant par Tautorilë de ses Vastes conilaiâsanûe^ 
et de sa longue expëHehce, le^ moyens d^en- règé* 
nérét' et dmëliorer les races. Cet tnjTrage,*esiimié 
par ceux qui le connaissent, et demandé en vain pa? 
cetiît qui savent y devoir trouver uh guide sâr, a 
depuis long-tëtnps dispai^i du commerce et ne se 
trouve que dans les mains d'un petit nombre de per- 
sonnes, qui j puisent des leçons utiles à leurs pays, 
et profitables a leurs intérêts particuliers^ 

Bien que nous soyons très- éloigné de partager 
tous les principes émis alors par Mv Huzard , nous 
sommes convaincu qu'il était impossible d'écrire à 
cette époque avec plus de réserve et de modération 
que ne l'a fait cet homme estimable, dans Un ou- 
vrage où il fallait attaquer avec force les vices des 
institutions passées, en proposant les moyens d'y por- 
ter remède. Nous avons retranché, dans les articles 
que nous avons empruntés à son ouvrage, tout ce 
qui pourrait blesser aujourd'hui, et nous nous boi^ 
nons à présenter au public un mémoire dans le- 
quel nous avons réuni ce qui nous a paru être utile 
à l'instruction de ceux, qui se trouvent en position 
de s'occuper avec succès de l'éducation des chevaux, 
et propre à exciter l'émulation patriotique parmi les 
grands propriétaires ruraux, et, à détruire des préju- 
gés que les nations voisines ont soin d'entretenir pour 
leur intérêt propre. Nous sommes persuadé qu'en 
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suivant la marche lente^ mais sûre^ que nous propo* 
sons^ marche qui est fondée sur l'expérience et la 
cf^naiflsance approfondie de la situation physique et 
géograjdiique de la France actuelle^ ses habitans 
parviendront indubitablement à n'avoir plus rien à 
envier aux nations européennes les plus renommées 
par leurs chevaux, et à élever sur leur propre sol 
des chevaux convenables à l'agriculture et aux be- 
soins du luxe et de l'armée^ sans avoir recours à des 
voisins auxquels ils paient- vingt millions pour ce 
seul objet. 
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CHAPITRE PREMIER. 

CAUSES SUCCESSIVES DE lA DÉGENÉRATION DES CHE*- 
YAUX EN FRANCE. 



Tant que les gentilshommes des siècles passés 
gardèrent religieusement Vusage d'habiter leurs ter- 
ires et d'y entretenir un grand nombre de chevaux, 
afin d'être toujours prêts à répondre avec leurs vas- 
saux à l'appel du souverain, et qu'ils furent domi- 
nés par leurs goûts pour la chasse, les tournois, les 
carrousels, les cavalcades et tout autre exercice de 
cheval , ils s'appliquèrent particulièrement a élever 
de beaux et bons chevaux, et chacun mit une très- 
grande importaiice à connaître les moyens de con- 
server pures et sans mélange les races des chevaux 
français^ estimées et recherchées de toutes ]e& autres 
nations. 

Lorsque la politique du cardinal de Iticheheu 
dOnUa le change à TambitioÀ des grands seignetn*i, 
en lui offrant pour objet les faveurs du monarqàe , 
la plus grande partie d'entre eux échangèrent là 
demeure de leurs châteaux pourcelle de la cour, et 
donnèrent leurs propriétés à des fermiers ou à des in- 
tendans. Ces derniers, moins intéressés à donner dès 
soins particuliers aux haras à eux confiés^ qu'à fairç 
une fortune rapide, négligeaient Téducation dés che* 
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vaux. Colbert, qui jugea quel préjudice résultecait 
pour rÉtat sf Ton ne s^empressait pas de relever cette 
branche de Tagriculture, prit des mesures aussi sages 
qu'efficaces, et parvint à rétablir les haras, sans char- 
ger YÈiaX des frais d'une administration dispen- 
dieuse. La réussite aurait été plus complète et lès 
avantages pour la nation plus considérables, si lea 
guerres de cette époque n'y avaient point opposé 
des obstacles insurmontables : elles nécessitèrent 
l'achat d'une iiqmçnse quantité de chevaux et l'ex- 
pprtatipi^ 4e cent millions de francs a l'étranger. Le 
^puvqpement qui succéda a. celui de Louis XlV, 
pljjs occupé des moyeijs- de s^ maintenir pendant 
1^ pi^^opté du jeune jbi^flue dii bien de l'ÉtaJ et de 
la prospérité publique, ^katidonnai ï'adrhii^istration 
.djçs haras ^ des Ixommes incapables de suivre la 
^.O^ite que leurs. pi^décesseurs savaient tracée, et p^r 
laquelle, ceux-ci oyaient conservé leà races pures en 
l^formandie, en Bretagne et en Limousin, etc. Aussi, 
^9^tps^Je défaut, des connaissances néceissaires, soit 
p^;: rinsuffisance fies fonds que le gouverneibent de 
la régence, toujours obéré, accordait à cette branche 
fj.'ipaç[u^ie, l'administration de cç temps-îà. cpn- 
tql^p^rjtrelle en^core puissamment à dp^o^ter Iqs 
p^tjipuliers et à les empêcher de se livrer avec ^uc-* 
ppsr^ réducalion\des chçvaùx.purs;' ce fut aussi à 
jîftte époque que la mode s'introduisait eh France 
dp. $e iservir de cheyaiix anglais, pour le carrosse et 
l^;felle. / . " ' ' ; .*' . ' , * 

^ Sous, Louis Xy et Louis XVï l'administration 
des hams étant divisée entre différentes adiiiiÀi^tra- 
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tioos, une partie était conliée au ministre de Ift 
guerre^ rpii Fabandonnait aux intemlans; une de^ 
conde partie se trouvait dans les attributs du grand 
écùyeTy et était 4irigée par des administratetirs par- 
ticuliers y iadépeadanis des intendaos de province^ «clt 
par conspuent toujpurs entraves par eux daa» les^ 
moyens gu^ils aitraieiit pa èmplo^elr pour let-ifair^ 
prospérer; une troisième partie se trouvait affecta^ 
à celles des piovidees du royaume: C[Cii possédaient 
le privilège (ifadmiaistrer elles-^méàies leurs haras ; 
et si ce n'étak pas cbez elles qtJon élevait' les plus 
beaux chévaux^^elles surpassaient au moins en itou)^- 
bre' toût^ l^s adtres;: la. iNoi^maiidie 8eulemen|; tirait 
de la: Bretagne , aniiée commune^ vingt raiile poin- 
lains^'qu^ellé reyendait'à'qusftrç etcdaq ans cohimp 
chevaux de sa province. 7totes:^es ^di^peniei adi^ 
ministrations^ loin d^exciter ui»& éàralatibn ptofitef 
ble à la prospérité niatîoimlë^ podtribuèi^ent auv^mm- 
jtraire y par leitcs jalqusies y k pri^/ier les^ pirovinites de 
leurs belles- races indigènes^ ipôor îles remi^tladeii par 
des métis: étrangers..:, i ; j : , vi iitî 

! Les différôites adn^nistratioes des babafien'Frande 
^àivoyaiént dés agéns en Angléletrfe pour y acbetei- 
des'dievbiis qn'€il croyait propices :à tégénérer. et à 
améliotier nbs.>raceii. La cour, atteinte^; comme lés 
^artîculieDS^ de l'angldinanie^ én^ envoyait égaleinent 
pqur y liohèler tlés dievàidc; ponrison propre usagé, 
liiéiitôt iOésr:agens fuir^t o^azigésJde isfyifixôr entier 
relent; fce .furent e^ qiïi ^^ poui" iconseryer despla** 
ces si lucratives, accréditèrent géhéralefàent le iSuix 
principe die>Ia régépéràtipn^desraaes^èn-^ran'aé |)ar 
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des étalons anglais^ et c^est à ce principe qu'il faut 
attribuer en partie la dégéneration de l'espèce en 
France. 

On ne réfléchissait pas assez que, pour régénérer 
la race des chevaux , il fallait^ au lieu d'introduire 
des chevaux métis étrangers^ perfectionner nos ra- 
ces, indigènes et les croiser avec des races pures. Le 
préjugé en faveur des Anglais rendait alors singulier 
renient aveugle; ainsi on amenait en France des haï- 
ras entiers achetés en Angleterre; ainsi > un Français 
payait dix-sept cents guinées un cheval de course 
qu'il fut contraint de céder sur le marché aux che- 
Taux pour la faible somme de trois louis>. après s'être 
bien convaincu qu'il ne pourrait en roçulter aucune 
production passable, et après avoir perdu contre son 
vendeur anglais^ au fait des moyens du cheval^ un 
pari de mille louis. Ainsi^ on négligea d'acheter^ pour 
la somme de vingt -quatre mille francs^ un des plus 
beaux chevaux arabes qu'on ait jamais vus en France^ 
lequel fut livré au roi de Prusse pour la somme de dix 
mille écus^ et^ par plus de quinze cents productions 
données en douze ans à ce pays^ devint la souche des 
beaux chevaux de Neustadt. A la même époque le 
gouvernement employait deux millions et demi pour 
l'entretien des haras ^ et cependant on £aiisait moins 
de chevaux que jamais. Ce fatal préjugé existe malr 
heureusement encore^ et il se maintiendra tant que 
les modes anti-patriotiques qui nous rendait tribii-^ 
4aires de nos voisins seront propagées par les hai:^s 
classes de la société. ' ^' 

Qu'on a jouteà ces faux principes une organisation 
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de/èctueuse de l'administration des hairas^ 1^ abus 
gai s'y étaient introduits^ des privilèges despotiques 
en faveur des garde-étalons, privilèges qu'on ne pou- 
vait éluder que par des sacrifices^ des difficultés sans 
nombre^ qui forçaient le cultivateur à abandonner l'é- 
ducation des chevaux^ et on se persuadera aisément 
qu'il était de la plus urgente nécessité d'introduire 
une réforme totale dans l'administration des haras, si 
on voulait prévenir im abâtardissement général des 
chevaux français. Au lieu de porter remède au dan- 
ger qui menaçait cette partie importante de l'indus- 
trie nationale^ la révolution vint lui porter le der- 
nier coup^ et la frapper d'un anéantissement total. A 
cette malheureuse époque, où toutes les classes de 
la société étaient bouleversées^ où toutes les fortunes 
étaient ébranlées ou anéanties, où chacun ne pensait 
qu'à assurer sa propre conservation et celle de sa 
famille^ l'éducation des chevatcc fut entièrement né- 
gligée. Les haras du gouvernement et des nobles fu- 
rent livrés au pillage; les propriétaires, les cultiva- 
teurs , excédés de réquisitions continuelles^ se virent 
bientôt daitô la triste nét^essité^ pour éviter une tuine 
totale^ de se défaire à tout prix de leursxhevaux de 
choix, et de les remplacer par d'autres individus 
tarés et assez défectueux pour qu'ils fussent incapa- 
bles de foire le service des armées. 

jbistruît par l'expérience y' le cultivateur, à cette 
époque, évitait avec soin d'ékfver un eheval'|)*ss|iblë ■; 
il s'attachait de pïéférciice à <^^ftËx de rebntj ote le 
voyait faite coiivriir ctest pouliches par dés poulains> 
long-temps avant que les uns et le$ autres eussent aci^ 
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quis le développement nécessaire ; uniquement dans 
les vues d'échapper aux réquisitions et d'apurer son 
existence ^ qui aurait été compromise s'il s'était avisé. 
d'éleVer de bons chevaux. 

Quel devait ^re ]e résultat de ce désordre ^vde ce 
bouleversement général trop long-temps prolongé? 
celui, doninous ^>xnmes encore a^j^ourd'hui les té- 
moins^ des productions faibles et défectueuses qui 
trànsmetta^aat de génération en génération les àér 
fants dont elles étaient eritachées de pà:e et demèrè^ 
enfin la dégenératipn presque génénale de nos races. 
Napoléon, trop occupé de ses projets ambitieux , 
n'accorda qu'une attention passagère et iqsufiisanie 
a l'administration des haras et aux pn)jets qui ten-* 
daient a ramélioration de la race des clievaux ; malr 
gré les pertes immiènses que ses gnerres^ continuelles 
ocoasionaient , il sut les remplaoep aux dépens des 
nations alliées ou ennemies. Son armée, ses, propres 
écuries, -celks des grands de s^- cour étaient montébs 
en ichevau»: , allemaiwjU > espagnols , danois , polor 
pais, etc.. Ces* dans cet éfcat dp dépérisiaement e^jcle 
d^i^dation que se trouva cette branche si imporr 
tj^nje fi^ i'agricultïire et de la j^raspérilé nalipnale i 
rq[ft>que du i5etour des Bourbons: en France. Là 3*- 
gesse du. feu roi, sa sollicitude paternelle ne iar49 
pas à pénétrer toutes les conséquences facheusiQs qui 
r^^lter^ient pour J'ÉtaJt si le gouvernement ne por- 
tait pa$ un prompt ^cpur^ à ce mal tùujpUrs cç'oi^ 
sUftt; et malgré toute* les qirç0nstapees fôjçheu^e^ qui 
aciOablèrpQt les premières années. 4e son rè^ç, il 
parvint à rét^blk l'pr^j^.d^s l'adnûwiyistr^ltioû «les 
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harasy et à inspirer aux graod^ propriétaires et aux 
cultivateurs le dé$ir de v^g^uévsv l^^ rai)ë^ respec- 
tive^. C'çst ^tt|L sf^ips. (}e spu gpuv^ni^nieiit^ à se$ 
epcouragefueqs <$t à ses conseils eiclairés que pous 
deyops d4]k ubb ^fmUo^^if^n bien Sensible dans lés 
(Qualités de nos chevaux. Le goût 4'éleyer des che* 
vaux de belle et bonne race a commencé à se répan- 
dre dans les pr^vinces^ et se propagerait encore plus 
rapidement si la mode anti-patriotique des chevaux 
anglais et allemands ne réduisait pas la valeur des 
chevaux français à un prix trop inférieur pour qu'on 
pût se livrer avec succès et avantage à celte branche 
d'industrie. Nous connaissons plusieurs grands pro- 
priétaires territoriaux qui^ guidés par un patriotisme 
digne d'être pris pour modèle^ ne se découragent 
pas par les pertes que l'éducation des chevaux leur 
occasione^ et qui sont parvenus à avoir des produc- 
tions qui surpassent peut-être en qualité tout ce que 
l'Angleterre nous envoie de plus estimé. On peut 
s'en convaincre dans les écuries de la cour et dans 
celles de quelques riches particuliers de la capitale 
et des provinces. S'il est aisé pour l'homme opulent 
de faire quelques sacrifices pour aider à la régéné- 
ration des races ^ il devient impossible au cultiva- 
teur de s'appliquer à une branche de l'économie 
rurale^ si elle ne lui promet un bénéfice raisonnable 
et immédiat^ et cependant il est prouvé que ni 
les haras du gouvernement^ ni les entreprises parti- 
culières de ce genre de quelques riches propriétaires^ 
ne sont capables de produire une régénération géné- 
rale si la masse des cultivateurs reste stationnaire. 
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C'est donc au gouvernement à prendre les me- 
sures qu'il jugera dorénavant efficaces pour produire 
ce résultat heureux; nous nous bornerons à émet- 
tre notre opinion à cet égard ^ sans autre ambi- 
tion que celle de contribuer au bien -être national 
et à la gloire du pays. 
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CHAPITRE IL 

MOYENS d'inspirer A TOUS LES DÉPARTEMENS SUS- 
CEPTIBLES d'élever DES CHEVAUX^ LE GOUT d'a* 
MELIORER LES RACES. 



Le moyen d'arriver à k régénération des races 
de chevaux en France ne consiste pas seulement à 
multiplier l'introduction des races étrangères^ mais 
plus particulièrement encore à perfectionner^ autant 
qu'il sera possible, les races indigènes utiles, et il 
n^en existe pas qui ne le soient sous quelques points 
de vue d'économie. U est donc important par consé- 
quent de perfectionner et de multiplier toutes nos ra- 
ces de chevaux : 

I ^ Pour que leur nombre et leurs qualités soient en 
proportion avec les besoins de l'agriculture, de l'ar- 
mée, du commerce et de tout autre besoin de l'Etat; 

!!<> Afin de faire cesser l'importation effrayante des 
chevaux étrangers, qui enlève annuellement des som- 
mes énormes à la circulation en France. 

3^ Pour rétablir l'exportation, et faire rechercher 
les chevaux français par les nations étrangères, 
comme ils l'ont été autt^fois. 

Afin de parvenir à ces trois points si essentiels à la 
prospérité nationale, nous croyons qu'il serait im- 
portant et même indispensable : 
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10 De n'admettre que des chevaux français dans 
les écuries de la cour et dans la cavalerie de la garde 
royale j 

20 De favoriser et d'encourager Fintroduclion des 
étalons des pays méridionaux ; 

3^ De prohiber les chevaux anglais de luxe, et 
d'imposer plus fortement ceux des autres pays étran- 
gers; 

4^ De guider les cultivateurs par des conseils et 
par des exemples, pour élever et améliorer avec suc- 
cès les faces françaises. 

Dans tous les temps lai cour a diôté en France ht 
mode j elle reprendra ses droits dans une tâche aifesi 
honorable, et l'exemple du monarque ibfluera salu- 
tairement eut les autres classes de la société. ÏA 
France possède, comme nous Favdtîs dit déjà, dès 
chevaux qui, bieii choisis,' ménagés jusqu'à l'âgé de 
cinq ans accomplis, égaleht ëh bestiité les j](ltis e^ti-^ 
mes de l'Angleterre, et les surpassent èiertâînemeîit 
en qualité. Leur nombre, encore liinité, s'âtct'oîtra 
promptement si les battes fekssë^, le^ péiticiÉliérs 
riches, ne préfèrent plus à liti bfcàtt tîhéval indigène^ 
un cheval de qualité médiocre, mais qui à Fàvantage, 
aujourd'hui inappréciable, d'êti:é né éû Angleterre,^ 
et qu'on paie, par rapport à cela, le double et le triple 
de la valeur du premier. 

Nous avons été personnèllfemient â iuéiiie de VDii» 
jusqu'à quel point va l'avèugléifaènt oii plutôt la par- 
tialité, et à quel degré sont pouces lépr^ugé et la ty- 
rannie que la mode exèrfcé sur lé caractère français. 
Nous avons vu mairilës fois dédaigner, à un prix 
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irès-xsLisonxîahld y le plus beau cheval normand, et 
jH-eférer, à un prix infiniment supérieur/ un de ce* 
chevaux mous et de mauvais pieds dont on inonde la 
capitale et la France entière, sons le nom de chevaux 
du Mecklenbourg, et qui ne sont en majeure pariiequ^ 
des productions informes de la Belgique, de laHol* 
lande et de FOstfrise. Cette mène préférence, dans 
un degré supérieur, existe pour les chevaux an^ 
glais et allemands, et nous pouvons certifier qu'ex- 
cepté un très-petit nombre de chevaux anglais qui 
ont été amenés en France par quelques particuliers ou 
par M* Cremi«ix, marchand de chevaux, k plupart 
des autres, que d'autres ma:rchands français m an- 
glais font Yenif en si grand nombre, et qui trou-feut 
leurs acheteurs, quel qu'en soit le jprix, sont plus ^u 
moins tarés et hors de cours en Angleterre. A l'égaré. 
des chevaux du Mecklenbourg, fc'estpire encore, car 
tous ceux qui connaissent ce pays et ses belles pro* 
ductions saten* que toutes sont achetées par les sou- 
verains et les personnes, opulentes des pays du nord, 
SL.des prix trèfr-élevés, et auxquels aucun marchand 
français ne trouverait son compte. Tous ceux qiië 
l'on as^né uê sont que des chevaux réformés et 
aclietés des îui& d^ Strelitz et de Dessau. 

Si nos {winclpes sont adoptés, et que nos prinçei 
encourageât parleur propre exemple l'éducation des 
ehevaut indigéhes; si le gouvernement exige, des 
iburniâseiit^s pour la gardé royale, de ne livrer que 
de^ <Aevaux fràheais; si lëi dépôts de remonte ào 
la cavalerie ne reçoivent plus vingt chevaux étran- 
gers sur un né en France, comme cela se faitaujour- 
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d^uî, ainsi que nous nous en sommes convaincu par 
nos propresyeuxj cette protection de l'industrie natio- 
nale fera naître une émulation qui, nous en sommes 
persuadé, produira des rçmltats immenses , et déter- 
minera une grande quantité de personnes riches à 
renoncer à leurs anci^s préjugés, et à contribuer, en 
s'appliquant à Tam^oration de nos races, à la pros- 
périté nationale. 

Malgré tout^ les preuves que Texpérience nous a 
fournies et p^us fournit encore journellement, que 
les races ^nçaises ne seront améliorées que par le 
croisem^t avec des étalons des pays méridionaux, 
et parM^ulièrement avec des chevaux arabes, bar- 
]3es 4 turcs, puisque l'introduction des jumens de 
ee^mémes contrées n'^pas répondu suffisamment aux 
9/antages qu'on en espérait, il y a encore un grand 
nombre de personnes, au . reste très^éclairées, qui 
s^obstinent à vouloir régénérer les races françaises 
par des jumens et des étalons anglais, et qui dédai- 
gnent absolument ceux desquels seuls nous devons 
attendre cet heureux résultat; elles ne veulent pas 
comprendre que l'Angleterre n'est parvenue à un 
si haut degré de prospérité dans cette branche de 
son industrie, qu'en croisant ses propres races, déjà 
perfectionnées, avec des chevaux arabes, et observer 
qu'elle en introduit encore, et que tout Anglais in- 
struit est très-persuadé que si on se bornait entière- 
ment aux étalons de son pays pour la reproduction, 
sans renouveler le type par le cheval arabe, il en ré- 
sulterait indubitablement une dégénération succes- 
sive. 
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U ne parait pas douteux que non-seulemeut la 
France pourrait élever une quantité suffisante de 
chevaux^ à tous les usages^ pour ses propres be- 
soins, mais encore au-delà pour en vendre l'excédant 
à ses voisins^ comme ellele fît autrefois^ et cepen- 
dant tout porte à croire que^ dans la situation ac« 
tuelle des choses^ il ne lui est point permis de se pas- 
ser entièrement des chevaux étrangers; nous nous 
les sommes rendus indispensables pour la remonte 
de la grosse cavalerie^ l'artillerie^ et pour quelques 
branches de commerce et de l'agriculture. Mais quel 
bien revient à l'État de l'importation d'un nombre 
prodigieux de chevaux anglais^ pour prix desquels 
nous envoyons chaque année à peu près dix millions 
de francs à nos voisins? 

Si , comme il est prouvé , les chevaux anglais ne 
sont pas propres à améliorer les races françaises^ pour- 
quoi supporter plus long-temps un impôt unique- 
ment dans le but de suivre une mode qui devient 
ime perte essentielle pour l'agriculture, tandis que la 
sagesse du gouvernement et l'industrie nationale ont 
presque entièrement afiranchi la France du tribut 
que toutes les autres nations de l'Europe paient con- 
tinuellement à l'industrie commerciale de l'Angle- 
terre ? ne serait-ce point une mesure absolument pro- 
fitable à la prospérité nationale^ que la prohibition 
complète de l'introduction des chevaux anglais, ou 
du moins l'établissement d'un impôt assez fort pour 
rendre ce commerce moins facile? 

Les préjugés qui se sont introduits en France, de- 
puis plus d'un demi'-sièclci; dans cette branche de 

2 
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Tagriculture, se perpétueraient parmi les habitans 
des campagnes, toujours plus disposes à suivre une 
routine, héritage de leurs pères, qu'à imaginer ou à 
imiter des améliorations utiles, si le gouvernement 
ne s'efforçait pas de les déraciner, afin de leur sub- 
stituer des procédés plus avantageux pour eux-mê- 
mes et pour le bien public. 

Il n'est que trop vrai, en général, que la masse du 
peuple de toutes les nations est rarement assez éclai- 
rée pour' sentir les avantages que des inventions uti- 
les ou des procédés ignorés de ses ancêtres appor- 
teraient à ses propres intérêts et à son bien-être, et 
qu'en Tabandonnant à elle-même, elle suivra encore 
bien long-temps ses anciennes et vicieuses habitu- 
des. Il devient alors un devoir pour les gouverne- 
mens de contraindre par des lois une partie de leurs 
sujets à adopter des innovations utiles et avantageu- 
ses au corps entier de l'État. 

Quoique le gouvernement ait fait beaucoup de- 
puis douze ans pour la régénération des races de 
chevaux en France, plusieurs provinces^ (pioique 
essentiellement propres à l'éducation des chevaux, 
n'ont fait que des progrès bien faibles dans famé- 
iioration de la race, et il nous paraît que Ton doit en 
chercher lés causes principales dans le^éfeut d'Un 
«ytnbfe suffisant d'étalons convenable^, et dans 
l'absence presque absohie des lumières et de l'in- 
structkm nécessaire aux liabitans des campagnes à 
ce sujet. Il nous semble donc très-essentiel que le 
gouvernement ajoute aux généreui eneouragemens 
qu'il accorde à cette branche de l'agriculture, les 
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moyens d'entretenir dans les déparlemens^ suivant 
lenrs besoins^ un nombre suffisant d'étalons, capa- 
ble de regénérer et d'améliorer nos raees de che- 
vaux; qu'il répande parmi les agiîculteurs des avis 
utiles, simples, et à la portée de leur entendement, 
et qui doivent avoir pour but de les convaincre qu'un 
cheval de bonne race ne coûte pas plus d'entretien 
qu'un autre sorti deparens abâtardis, et que sa va- 
leur et s^s moyens les dédommageront amplement 
des soins plus assidus qu'ils auront accordés à cet 
élev€. 

Secondée par le gouvernement et ses agens, don^ 
la plus grande partie est certainement digne de la 
confiance du pouvoir et des administrés; par les 
nombreux propriétaires éclairés, qui déjà s'occupent 
avec succès de l'amélioration et du perfectionne- 
ment de nos races; l'administration des haras, diri- 
gée par des hommes instruits et désintéressés , par- 
viendra facilement , avec des moyens simples et peu 
dispendieux, à rétablir en peu d'années cette impor- 
tante branche de l'économie politique. 
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CHAPITRE m. 

SITUATION DES ÉTALONS AVANT ET APRÈS LA 
RÉVOLUTION. 



Les étalons^ dans toute retendue du royaume^ 
étaient divises en trois classes distinctes. . 

La première, et la moins considérable^ appartcr^ 
nait au gouvernement^ et était placée dans ses haràs, 
au service desquels ils étaient spécialement affectés. 

La seconde^ plus considérable que la précédente^ 
était répartie entre les garde -étalons^ à des condi* 
tions particulières, sous le nom d'étalons royaux* 

La dernière classe, et la plus nombreuse, apparte- 
nait en toute propriété aux garde-étalons ; ils étaient 
connus sous le nom d'étalons approuvés. La géné- 
ralité de Paris avait à Asnières, sur. les bords de la 
Seine, un dépôt central dans lequel étaient conduits 
les étalons et les jumens achetés à l'étranger ou dans 
les provinces , et destinés à aller remonter les haras 1 
sur les divers points du royaume. Ce dépôt contenait 
liabituellement quarante étalons et autant de jumens. 
Le Soissonnais avait quinze étalons royaux et 
soixante étalons approuvés. 

La Picardie avait vingt des premiers, et seule- 
ment cinq des seconds. 

L'Artois en possédait soixante de l'une et l'autre 
classe. 
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La Champagne avait quatre-vingt-dix étalons 
royaux et soixante et un étalons approuvés. 

Le Berry, le Bourbonnais et l'Orléanais n'a- 
vaient que quinze étalons répartis et douze étalons 
approuvés, 11 avait été formé à Chambord un liaras; 
le maréchal de Saxe y faisait dexcellens ohevaux 
de troupes légères. Ce haras a été vendu après sa 
mort. 

La Normandie avait quarante et un étalons dans 
le baras du roi à Hyems, quatre-vingt-neuf étalons 
royaux et cent cinquante-deux étalons approuvés. 

La Bretagne, comme pays d'états, n'avait pas -de 
tableau de ses étalons à l'administration générale j 
mais on sait qu'il y avait un dépôt de quatre éta- 
lons à Nantes, et on peut fixer approximativement 
le nombre des étalons royaux à quarante^ et celui 
des étalons approuvés à cinq cents. 

Le Poitou avait un haras de quinze étalons à 
Fontenay -le -Comte, cent étalons royaux et cent 
soixante- dix approuvés^ 11 possédait aussi une assez 
grande quantité d'étalons baudets, pour la propa- 
gation des mulets. 

L'Aunis et la Saintonge avaient dix-huit étalons 
royaux et quarante-sept approuvés. 

L'Anjou n'avait que dix -sept des premiers et 
quinze des seconds. 

Le Limousin et l'Auvergne avaient un haras à 
Pompadour, dans lequel soixante-huit étalons étaient 
entretenus, outre cent soixante -six royaux et cent 
quatre approuvés. 

Le Périgord n'avait que huit étalons royaux et 



Digitized 



byGoogk 



(") 

cinq approuves. Il possédait en outre quelqoes Imvh, 
dets pour la propagation des mulets. 

Le Bigorre avait un haras à Tarbes^ dans lequel 
il y avait dix étalons. Il possédait en outre quinze 
étalons royaux et vingt et un approuvés. 

Le Héam avait onze étalons dans u^ haras ^ et. 
quarante-oaeuf approuvés. 

La Navarre, dont les chevaux jouissaient d'une 
réputatbn si bonne et si méritée, n'avait qu'un petit 
Imras à Apatb« 

L'Agénois, le CondonfK)is, ne possédaient que huit 
étalons royaux et dix- neuf approuvés. Ils avaient 
aussi des étalons baudets, propres à faire des mulets^ 

La généralité d'Auch n'avait que soixante-qua- 
torze étalcms approuvés. 

LeRouergue possédait douze étalons dans un haras 
à Rodez, un seul étalon royal et huit approuvés. 

Le Roussillon avait aussi un haras de onze étalons 
à Périgueux, et seulement six étalons approuvés. 

Le pays de Foix n'avait que six étalons royaux. 

Le Lyonnais n'avait que huit étalons royaux et 
trois approuvés. 

Le Dauphiné avait à Yebeu un petit haras de 
quatre étalons, vingt étalons royaux, et soixanter- 
dix approuvés. 

La Franche -Comté avait aussi un petit dépôt de 
quatre étalons à Besançon , trente étalons royaux et 
quatre cent vingt-huit approuvés. Cette province 
était une de celles où l'éducation des chevaux était 
très-active. 

La Bourgogne possédait quarante - cinq étalons 
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repartis appartenant aux étaSs^ et cent dix appartev 
naot aux gardes. Il y avait ua haras à Dienay* 

La Lorraine avait à Rozière un haras qui entre* 
tenait cinquante étalons 

.Les Trois-Évéchés, Metx, Toul et Verdun, en 
avaient un k Annoncel^ où il y avait quarante étalons^ 

La basse Alsace en avait quarante-huit à Strasr 
hourgy et cent quarante et un étalons approuvés. 

Cet état de situation n'avait pas toujours été le 
même. Un dépôt avait été établi à Tonnerre, pour 
celte partie de la généralité de Paris, et le dépôt 
central d'Asnières avait été transporté, à Craye, dans 
le château du directeur général. Un dépôt avait été 
placé à Watrouville, dans l'évêché de Verdun;. un 
à Saralbe, dans la Lorraine; un à Niort, dans le 
Poitou. Mais le nombre des étalons n'était pas aug- 
menté; et il résulte des détails dans lesquels on 
vient d'entrer, qu'il y avait dans les difFérens dépôts 
de haras trois cent soixante -cinq étalons, que huit 
cent onze répartis appartenaient à l'administration 
pu aux états^ et que deux mille- cent vingt- quatre 
étaient les propriétés particulières. 

Ainsi^ après les derniers recensemens faits en 1789, 
le total général des étalons reconnus et approuvés, 
employés à la reproduction en France^ était de trois 
mille trois cents* 

Outre ceà établissemens qui appartenaient au 
gouvernement, ou qui étaient sous la surveillance 
de l'atdministration générale des haras ^ diflfe'rcn» 
propriétaires avaient encore des haras particuliers. 
Le marquis de Pdyignac en avait formé un nouveau 
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à Ghambordy qui fournissait des chevaux d'une 
assez jolie figure. Il est sorti de celui qu'avait le 
prince de Monaco à Thorigny des chevaux de selle 
de la plus grande vitesse. MM. de Vayer, aux Or- 
mes de Rouge j Bouchet-Lagetière, dans le Poi- 
tou; MM. d'Ëscars^ de Jumillac^ de Caux^ en Li- 
mousin^ et quelques autres^ en avaient qui jouissaient 
d'une très-bonne réputation. Ces établissemens^ très- 
dispendieux pour les propriétaires, n'étaient ni assez 
nombreux ni assez considérables pour donner une 
grande influence. Une partie fut abandonnée par les 
propriétaires : la révolution acheva de détruire les 
antres. 

Le nombre des étalons et des établissemens de 
haras était donc insuffisant aux besoins de la France, 
et il en résultait que des millions étaient exportés 
à l'étranger pour acheter des chevaux. On ne s'oc- 
cupait que peu de la multiplication des chevaux de 
trait«Tous les étalons étaient destinés au carrosse ou 
à la selle. 

Le Santerre, le Yimeu, le Boulonnais, le Galaisis, 
une partie de la Flandre française, le Morvan étaient 
abandonnés à eux-mêmes ; la haute et la basse Alsace 
et plusieurs autres provinces frontières tiraient des 
étalons de l'Allemagne, de la Suisse, de l'Italie, de 
la Belgique, du Holstein, etc. La reproduction des 
chevaux y était entièrement abandonnée à la routine 
et à l'intérêt particulier, qui a si souvent besoin d'être 
éclairé et dirigé, comme nous l'avons observé ailleurs. 

Souvent les étalons étaient mal choisis et encore 
plus mal appropriés aux races pour lesquelles on les 
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^esllnait^ cl qu'il était nécessaire de régénérer. D'une 
part> les prix trop modiques qu'on mettait dans l'ac- 
quisition des étalons empêchaient qu'on pût s'en pro- 
curer qui eussent les qualités requises; de l'autre^ le 
manque de connaissances nécessaires^ les préjugés^ 
l'intérêt particulier^ la mode^ etc.^ étaient autant 
d'obstacles que l'administration des haras n'eut pas 
les moyens de vaincre. 

Les associations ou les appareillemens étaient gé- 
néralement négligés, et les distances entre les indi- 
vidus trop tranchantes pour que les résultats ne fus- 
sent pas décousus. Par exemple, des étalons normaiids 
de quatre pieds dix pouces à cinq pieds, envoyés à 
Roziéres, dont les jumens étaient de bien plus petite 
taille, donnèrent des productions dans leisquelJes il 
était facile de reconnaître un mauvais ensemble et 
une élévation sans proportion, et, pour ainsi dire, 
sans le vœu de la nature : tandis que de pareils éta- 
lons envoyés dans l'évéché de Verdun, dont les ju- 
mens étaient plus fortes et plus hautes, donnèrent 
des chevaux qui s'approchaient davantage de leur 
souche. . 

Un préjugé qu'on doit reprocher non -seulement 
à Tancienne administration des haras, mais encore à 
plusieurs écrivains, d'ailleurs estimables, qui se sont 
occupés de cet objet, et qui paraît avoir été fondé 
sur le mérite reconnu de la race des chevaux nor- 
mands, c'est d'avoir prétendu que cette race pouvait 
convenir à toutes les provinces de la France, et d'a- 
voir placé de ses étalons partout. Nous apprécierons 
plus loin le mérite des chevaux normands, et nous 
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indiquerons les lieux où nous cr^yonis qoe cette ta ce 
puisse être placée avantageusement;. 

Nous nous bornerons ici à faire setdement obser* 
ver qu'en même temps qu'on indiquait cette race 
comme propre à régénérer les autres^ on faisait tout 
ce qui était capable de la détruire, en mettant dans 
la Normandie des étalons anglais. Un pareil con-^ 
traste ne pouvait venir que du défaut de réflexion ^ 
ou des jpréjugés que Fanglomanie avait fait naître et 
entretenus parmi nous. 

Nous avons déjà dit que depuis la révolution jus- 
qu'à l'époque de la restauration des Bourbons sur le 
trône de France, la reproduction des chevaux conti* 
nuait de marcher vers une décadence générale. 

Qu'il nous soit permis ici de faire quelques obser- 
vations à l'égard des moyens que i'administratioû 
des haras prend pour atteindre le but d'améliorer les 
races de chevaux, et qui nous ont paru être contraires 
à ses propres vues comme à l'intérêt du propriétaire 
et du cultivateur, classes sans la participation des- 
quelles une régénération générale est physiquement 
impossible. 

Nous nous bornerons à citer le haras de Rozières, 
que nous connaissons spécialement, et dans lequel 
nous avons assisté aux montes et à la vente des )u- 
mens et poulains réformés, pendant plusieurs années^ 
pour prouver notre assertion, persuadé comme nous 
sommes que le mode de tous les ctablissemens sem- 
blables appartenant au gouvernement est uniforme 
à cet égard. 

Dès le commencement du printemps l'adminis- 
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tration du haras daigne aux arrondissemens de sa 
circoDScription les étalons destines à la monte^ en 
garduni un certain nombre des plus distingués dans 
ses propres écuries pour servir les jumens qu'on y 
amène. Un intérêt mal entendu a fixé pour la montre 
de chaque étalon appartjenant à l'administration un 
prix qui varie depuis cinq jusqu'à trente fr.^ suivant 
les qualités présumées de l'animal. C'est au directeur 
da haras qu'il appartient dé désigner^ pour la ju- 
ment qu'on présente, l'étalon qui lui convient; ce- 
pendant l'homme en jdace , le propriétaire aisé^ qui 
souvent s'imagine à toit qu'il possède une jument 
digne d'être alhée à Spey^ au Doge ou à un autre 
étalon de première qualité^ l'obtient^ quoique sa 
jument eut mieux produit avec un individu dont les 
formes moins élégantes se seraient trouvées en har- 
naonie avec ses qualités et sa construction. D'un autre 
côté^ le cultivateur, souvent peu aisé, toujours pares- 
seux d'entreprendre une route plus ou moins longue, 
et se laissant de plus intimider par la somme de dix, 
quinze ou vingt francs qu'il lui faudra payer pour la 
monte de sa jument, possède quelquefois une béte 
digne d'être servie par un des premiers étalons de 
l'établissement; mais, redoutant la dépense, il se 
contente de celui pour lequel il n'a qu'à débourser 
cinq francs, s'il ne préfèrç même pas le cheval entier 
de son voisin, qui ne possède aucune des qualités 
nécessaires pour améliorer la race, mais qui atteint * 
son but, en lui fournissant une production bonne 
ou mauvaise pour laquelle il n'a dépensé ni peine ni 
aident. Le chef du haras, qui, jugeant en connais- 
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seur la jument amenëe^ aurait bien voulu donner an 
propriétaire l'étalon qui lui aurait convenu, est forcé 
de consentir à une alliance disproportionnée^ parce 
que le propriétaire refuse de payer le taux fixé.- Il 
serait donc digne d'un gouvernement éclairé et s'oc- 
cupant de la prospérité publique d'abolir cet impôt, 
onéreux pour le cultivateur et d'une faible impor- 
tance pour lui-même^ d'autant plus que l'exactitude 
avec laquelle l'administration des baras lui en tient 
compte n'existe plus dès que l'étalon , éloigné de 
l'établissement, se trouve dans la dépendance du 
garde-étalon, qui en dispose presque toujours sans 
discernement, et sans autres vues que sou intérêt 
personnel. 
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CHAPITRE IV. 



REOENERATIOV DES RACES. 



VoxrLEz-Yous, disait Daubenton, en parlant des 
Lêtes à laine ^ conserver les races pures? alliez tou- 
jours ensemble les individus mâles et femelles les 
plus beaux de la race que vous voulez conserver, et 
surtout ne permettez pas les mélanges ou les croise- 
mens avec d'autres races inférieures en beauté et en 
qualité. 

Les préceptes de Daubenton^ conformes à ceux 
' de la nature, ont été également indiqués par de bons 
observateurs pour les cbevauxj c'est par leur exé- 
cution qu'il est indispensable de commencer la régé- 
nération de nos races. 

En effét^ on Cbercherait en vain à multiplier et à 
régénérer nos races de cbevaux par les croisemens , 
dans l'état où elles sont encore en grande partie. Les 
x;roisemens n'ont été que trop fréquens^ et les prin- 
cipes qui doivent les diriger trop méconnus pour 
que l'on puisse plus long-temps en attendre des ré- 
sultats utiles. Kous indiquerons bientôt ceux dont 
on ne doit pas s'écarter. 

Pour faciliter les bons efiets des croisemens, il 
faut d'abord faire acquérir à nos races le parfait, le 
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point de pureté qui les caractérise^ et dont elles se 
sont plus ou moins écartées depuis long-temps. 

Il faut donc, dans tous les départemens qui pos- 
sèdent quelques races de chevaux recherchées par 
leur bonté, par leur beauté ou par leurs qualités, 
comme en Normandie, en Bretagne, dans le Li- 
mousin, le Poitou, la Navarre, etc., etc., s'attacher 
avec le soin le plus scrupuleux à retrouver quelques 
rejetons de ces races et à les accoupler ensemble. 
C'est, par exemple, en recherchant l'étalon qui 
approche le plus par ses perfections de la race nor- 
mande, et en Faccouplant avec la jument qui ap- 
proche également le plus de cette race, qu'on ob- 
tiendra une production plus parfaite que le père el 
la mère. 

Cet individu, accouplé à son tour avec un autre 
de la même race, également perfectionné, produira 
enfin cette race, aussi pure qu'il sera possible de l'ob- 
tenir sous l'influencé des divers climats. 

C^est alors qu'il suffira de n'accoupler ensemble que 
des individus les plus parfaits en beauté et en qua- 
lités. C'est alors que les croîsemens avec des races 
étrangères appropriées produiront promptement et 
sûrement l'amélioration dont la race aura besoin. 

Mais si les races qui jouissent de quelque réputa- 
tion doivent êtte régénérées, à plus forte raison toutes 
les autres , qu'on a négligées parce qu'elles étaient 
moins coùuues, doivent-elles l'être aussi. On ne peut 
attendre de bonnes productions d'un étalon de race 
pure, quelque beau qu'il soit, allié^vec une jument 
d'une face abâtardie et dégénérée, qui^ ayant bé* 
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soin elle-même d'être perfectionnée, ne peut donner 
â sa production ce qu'elle n'a pas. 

Ainsi, avant de croiser les races, il est indispen- 
sable de les rétablir partout, autant qu'on le pourra, 
au point de perfection dont elles sont susceptibles. 

Que lei cultivateurs ne prennent pas indistincte- 
ment, pour faire des élèves, toutes les jumens dont 
ils peuvent disposer; qu'ils les choisissent toujours 
parmi celles qui sont les mieux conformées et les 
plus étoffées, relativement au genre de service au- 
quel on les destine; quils les fassent saillir par les 
iîtalons les plus propres à remplir leur but, et qu'ils 
rejettent des étalons tarés et défectueux, qui, au 
lieu d'améliorer, contribuent à la dégénération par 
les productions qui en résultent. 
• Il est encore une mesure qui ne doit pas être né- 
gligée pour ^a conservation des races, c'est de couper 
de bonne heure les poulains qui ne seront pas jugés 
propres à la régénération, ou de les éloigner avec 
soin des jumens, si par la nature de leurs travaux ils 
doivent rester entiers. Depuis long-temps la négli-^ 
gence a été poussée à l'excès à cet égard, et c'est à 
«lie qu'on doit attribuer en partie l'abâtardissement 
dont nous nou5 plaignons* 

En suivant la marche que nous indiquons, marche 
simple et uniforme pour toutes les espèces, on ré- 
tablira en quelques années nos races de chevaux, on 
leur rendra leurs caractères diAinctife, et on pourra 
alors bien plus facilement, par des croisemens avec des 
races étrangères, donner a celles qui en auront besoin 
toute la perfection dont elles seront susceptibles. 
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Cette marche parait lente ^ il est vrai, mais elle 
est plus sûre^ et a même des résultats plus certains. 
Que l'exemple du passe nous serve de leçon : rap- 
pelons-nous rëpoque du siècle dernier où on voulait 
l'égénérer toutes nos races à la fois par une race mé- 
tisée; rappe]oDS-nous quels furent les r^ultats de 
ces étalons anglais qu'on mit dans tous nos haras; ils 
sont consignés plusieurs fois dans cet écrit. Ne cher- 
chons pas à perfectionner dans un instant ce qui ne 
peut être fait qu'en plusieurs années; ne faisons pas 
à la légère et inconsidérément ce qui ne doit étie 
fait qu'avec réflexion et maturité. 

Ne nous décourageons pas surtout : qu'une pre- 
mière tentative inutile^ une production manquée ne 
nous fasse pas abandonner le travail. Il en est de l'é- 
lève des chevaux comme de toutes les autres géné- 
rations de l'économie rurale : il faut, pour réussir, 
faire des sacrifices, risquer de perdre du temps, avoir 
de la patience et de la persévérance. 

Nous terminerons ce chapitre par soumettre au 
jugement du gouvememept et du public un plan 
dont il nous a paru que l'exécution serait capable 
de produire les plus heureux eflfets pour les proprié- 
taires et les cultivateurs, sans charger l'État d'un 
surcroît de dépenses. 

Si nous sommes convaincus que , pour améliorer 
toutes nos races de chevaux, il est nécessaire de 
commencer de les perfectionner par elles-mêmes, 
pom* atteindre l'un et l'autre il est donc indispen- 
sable de répandre sur tous les points de la France un 
nombre sulBsant d'étalons dont les qualités soient en 



Digitized 



by Google 



(33) 
harmonie avec les hesoios de chaque département* 
Deux moyens s'oflFrent, selon notre opinion^ pour 
atteindre ce but. Le premier est d'adopter de nou- 
veau, avec une plus grande extension, le mode de 
Tancienne administration , c'est-à-dire qu'outre les 
étalons des haras royaux, l'administration entre- 
tienne, soit à son compte, soit par l'entremise des 
particuliers, le nombre d'étalons jugé nécessaire pour 
chacun de nos départemens. Dans ce premier cas, 
nous n'en doutons aucunement, les dépenses seront 
extrêmement considérables, parce qu'il est prouvé 
que toutes les entreprises faites pour le compte des 
gouvernement ne sont jamais combinées avec le 
même esprit d'économie que celle du simple parti- 
culier. 

Ce fut sans doute à cette considération que Pad-' 
ministration des haras, avant la révolution, avait, 
dans presque toutes les provinces, autorisé, après un 
traité, des particuliers à entretenir pour leur compte 
des étalons propres à la monte. 

Le moyen que nous proposons consiste à conclure 
avec un ou plusieurs contractans une convention 
bien combinée, mûrement méditée, pour l'entretien 
des étalons de chaque département. L'administration, 
connaissant les besoins particuliers de chaque pro- 
vince, est en état de fixer avec précision la race et 
les qualités que chacun de ces animaux doit possé- 
der pour produire, dans le département auquel il est 
destiné, l'amélioration des races que nous réclamons. 
XJne surveillance soutenue des agens du gouverne- 
ment sur l'exécution des conditions stipulées entr« 

3 
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lui et les eutrepeneurs^ assurera un résulut heureux. 

Le but de ramélioration des races de clievaux 
français deyentut profitable à toutes les classes de 
la nation qui possèdent cet animal ulile^ il nous sem- 
ble que tous sont aussi également obligés d'y con- 
tribuer j et nous croyons, en conséquence, que le 
gouvernement ne doit pas être chargé seij d'indein- 
HÎser ceux avec lesquels il conclura un tel arran- 
genstent. Cette somme, répartie également sur tous 
les propriétaires de chevaux, chargera à peine cha- 
que individu de celte espèce d'un franc pour cent; 
et nous son^mes persuadé que ce léger sacrifice sera 
amplement compensé par les avantages immenses 
qui en résulteront pour l'intérêt général et prive* 

Nous nous abstenons d'entrer dans de plus grands 
détails à ce sujet, c'est à la sagesse du gouvernement 
de juger si un tel plan est exécolable, avantageux eï 
utile. 
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CHAPITRE V. 



CROISEMENT DES RACES. 



Nous croyons devoir faire précéder ce que nous 
avons k dire sur les croisemens, de quelques obser- 
vations générales, qui nous paraissent d'autant plus 
importantes, que les progrès de Fhisloire naturelle 
dès animaux en général, et de quelques parties des 
sciences économiques en particulier, sont plus avan- 
cés, et, pour ainsi dire, en contradiction avec les ré- 
sultats généraux que nous avons obtenus jusqu'à pré- 
sent dans I amélioration des chevaux. 

Tous les chevaux disséminés sur la surface de la 
terre, considérés individuellement, forment l'espèce 
du cheval ; ils ont très-vraisemblablement une ori^ 
gine commune et unique, le cheval arabe. 

Leur dissémination, leur acclimatation sur diffe- 
rens points de notre globe, les caractères particuliers 
qu'ils ont contractés en s'e'loignant de la souche, et 
qu'ils ont toujours plus ou moins conservés, cârac-» 
tères qui les font encore aujourd'hui reconnaître, 
constituent les familles ou lies races. 

Toutes ces races, en s'éloignànt de la souche, -ont 
perdu quelque chose de ce type primitif qui la carac- 
térise ^ aucune n'y a remonté, et à plus forte raison, 
aucune n'a été au-delà. 

3. 
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Quelle est la cause de celle dégénëraiion^ ou de ce 
mode particulier de conformation que prend l'in- 
dividu transplanté? Est -elle due à l'influence du 
climat et de la nourriture, comme Vont dit tous ceux 
qui jusqu'à présent se sont occupés de cet objet^ et 
comme le résultat de toutes les expériences qu'on a 
tentées, et de toutes les observations qu'on a faites, 
pourrait donner lieu de le croire? ou bien est- elle 
seulement due à la manière insuffisante et incom- 
plète dont toutes ces expériences et observations 
ont été suivies, comme on pourrait le présumer d'a- 
près celles qui ont été faites depuis près d'un siècle 
sur d'autres espèces d'animaux domestiques dont oa 
est parvenu à conserver les races pures ? 

Comme nous n'avons encore aucun fait connu et 
positif qui, dans l'espèce du cheval, puisse venir à 
l'appui de cette dernière opinion, quelque vraisem- 
blable qu'elle soit, nous nous abstiendrons de pro-« 
Boncer. Nous croyons qu'il faut tenter de nouvelles 
expériences et faire de nouvelles observations^ U faut 
surtout y mettre tout le temps et tous les soins dont 
elles sont susceptibles, pour ne déciders qu'avec 
connaissance de cause. Ce doit être principalement 
l'objet de haras d'e3;périence, parce que de pareilles 
observations, qui exigent un laps de temps considé- 
rable et de fortes dépenses, ne peuvent être tentées 
et suivies avec persévérance par des particuliers; 
et peut-être est-ce encore une des causes qui ont 
empêché d'obtenir de ces observations les résultats 
qu'on avait lieu d'en espérer. 

Ainsi, en présentant le tableau des dégénératious> 
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nous nous bornerons à indiquer les moyens qui ont 
réussi généralement, pour y remédier. 

Si chaque climat^ par son influence et par celle de 
la nourriture^ donne aux animaux une conformation 
qui péclie par quelque excès ou par quelque défaut^ 
le produit de deux animaux de même espèce^ mais 
de race et de climat différens^ dont les djéfauts se 
corrigeraient réciproquement, deviendrait la pro- 
duction la plus parfaite de cette espèce. Tel est le 
but, tel doit être le résultat des croisemens. 

Le cheval, de tous les animaux domestiques ce- 
lui qu'on a le plus observé, paraît être le moins sus- 
ceptible, de se conserver sans dégénération : et voici 
ce qu'on a remarqué jusqu'à présent. 

Que Ton transporte hors de leur pays et à une cer- 
taine distance un étalon et une jument ayant pris 
toute leur croissance, le nouveau climat et la nour- 
riture pourront bien changer leur tempérament^ 
mais ils ne pourront influer assez sur leur organisa- 
tion pour en altérer les formes. La première produc* 
tion de ces animaux paraîtra n'avoir pas dégénéré 
au moment de sa naissance ; l'empreinte des formes 
sera encore pure, et on n'apercevra aucun signe de 
dégénérationj mais le poulain éprouvera en grandis- 
sant, et dans un âge tendre, toutes les influences du 
climat et de k nourriture; elles feront sur ses or- 
ganes encore faibles l'impression qu'elles n'ont pu 
faire sur ceux du père et de la mère, et développe- 
ront des germes de défectuosités ou de confortnar 
tion particulières au sol, qui se manifesteront bien 
plus sensiblement à la seconde génération, et avec 
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tant de force à la troisième et à la quatrième, que 
les caractères de la soucbe originelle seront presque 
entièrement effacés, que ces animaux n'auront plus 
rien d'étranger, et qu'ils ressembleront à peu près en 
tout à ceux du pays, s-Us x\e sont pis encore. 

C'est ainsi que des étalons et des jumens, tirés de 
la Normandie ou du Limousin, et transportés en Bre- 
tagne, en Poitou, en Cliam pagne, etc., ont donné 
des productions qui dégénéraient, et devenaient des 
chevaux bretons, poitevine, cixampenois, etc. C'est 
ainsi que des chevaux et des jumens d'Arahie, de 
Barbarie, d'Espagne, etc., sont devenus en France et 
* ailleurs des chevaux français ou autres souvent dès 
la deuxième génération, et presque toujours à la troi- 
sième ; c'est ainsi que les Anglais, qui paraissent avoir 
fait de grands efforts pour conserver che^ eux la 
race arabe, n'ont pu encore y parvenir, 

Op comprend que cette dégénération doit être 
plus ou moins prompte ou plus ou moins retardée , 
en raison de la proximité ou de l'éloignement de la 
transplantation; elle est quelquefois telle, que l'ac** 
couplemcnt cesse d'être fécond* Nous en avons 
des exemples dans d'autres espèces que dans celle 
du cheval} , et même' dans le règne végétal* 

Si, ei| laissant multiplier ensemble, dans un haras, 
des chevaux et des jumens de même race étrangère, 
ils dégénèrent facilement et en assez peu de temps, 
U faut nécessairement croiser cette rac^ avec celle 
" du pays, non-* seulement pour en empêcher la dégé- 
pération, mais encore pour donner à celle du pys 
\es qualités ou les belles fo^'mes de la racç avec ïa-^ 



Digitized 



by Google 



(39) 
quelle le croisement aura lieu, el qu'elles n'avaient pas. 

Il paraît Jonc, en général, dans Tespèce du che- 
val, qu'il est plus avantageux de croiser les races 
étrangères, que de chercher à les conserver pures^ 
puisque jusqu'à présent il est reconnu certain qu'un 
cheval et une jument d'Espagne, 'par exemple, n'ont 
pas produit en France d'aussi beaux chevaux que 
ceux qui étaient le résultat de l'accouplement de ce 
même cheval d'Espagne avec des jumens françaises. 

Mais quelles sont les règles de ces croisemens? 
C'est encore ici que l'expérience et l'observation doi- 
vent venir au secours du raisonnement, et le réduire 
a sa juste valeur. 

Buffon a dit, et d'autres ont répété après lui, que, 
« dans le climat tempéré de la France, il fallait, 
M pour avoir de beaux chevaux, faire venir des éta- 
» Ions de climats plus chauds ou plus froids, m Les 
étalons du nord ^tant moins chers et moins difli-r 
ciles à se procurer que ceux du midi, on a suivi les 
préceptes de BufFon; on a tiré des étalons du Da- 
nemarck, de l'Allemagne, de l'Angleterre, etc. On 
en a répandu jusque dans les parties méridionale» 
de la France et dans les royaumes voisins j on a éga- 
lement transporté nos races du nord au midi| et des 
chevaux norn^ands ont été placés partout. Qu'en est- 
il résulté? La théorie de Buffon n'a pas été confir- 
mée par l'expérience.^ Le tableau de ces résultats 
n'e^ pas difïieile à tracer, et nous croyons devoir 
le faire ici. ^ 

Onnepeut douter que nous ne devions la trèsngrande 
majorité de nos anciennes belles races à Fexportation 
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des chevaux arabes , barbes et autres des pays mé^ 
ridionaux lors des croisades. Depuis ce temps ^ nos 
races améliorées s'étaient conservées de manière à 
montrer des races bien tranchantes de leurs ascen- 
dans^ et elles n'ont dégénéré que depuis peu, et 
par des circonstances tellement impérieuses que 
peut-être la race arabe elle-même n'y aurait pas ré- 
sisté. Quels avantages avons-nous retirés des étalons 
danois^ allemands^ anglais^ etc.^ depuis leurinlro-* 
duction dans nos haras? Quelles races ont-ils amé- 
liorées, perfectionnées, régénérées? Quel bien ont 
éprouvé nos races méridionales de leur croisement 
avec nos races septentrionales? Quels avantages nos 
voisins du midi ont-ils retirés de ces mêmes croi- 
semens? Nous avons déjà indiqué précédemment 
tout le mal qu'ils ont fait chez nous; et il serait dif* 
ficile de trouver en Espagne ou en Italie les races 
améliorées par les croisemens avec les étalons an-» 
glais, normands et danois. , i 

Toutes ces races ainsi croisées, en perdant leurs 
qualités naturelles, n'ont pas consente long-temps 
celles de la race avec laquelle on les croisait. H y a 
plus, toutes, en marchant à une dégénération assez 
prompte dans les formes générales, n'ont même pas 
Conservé les défauts particuliers que leur avait com- 
muniqués la race croisante. A peine, par exemple, 
connaissait-on en Normandie, avant l'introduction 
des étalons anglais, les chevaux à mauvaises épaules, 
il est rare aujourd'hui de trouver dans cette pro- 
vince un cheval métis anglais dont les épaules 
épient parfaitement libres j et à mesure que la raco 
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sVloîgne de la souche anglaise avec lacjuelle on l'a- 
vait mésalliée, et qu'elle repi'end peu à peu son type 
originel, les mauvaises épaules disparaissent, et la 
liberté des mouvemens se rétablit. On pourrait faire 
la même observation sur beaucoup d'autres races. 

Une longue suite de faits a donc prouvé une vérité 
trop peu l'econnue et toujours cachée par Tîn- 
térêt mercantile j c'est que les races du midi, trans- 
portées au nord, conservent, améliorent, régénè- 
rent les races du nordj tandis que les dernières, 
au contraire, transportées au midi, font dégénérer 
promptement celles avec lesquelles on les allie, et 
disparaissent bientôt elles-mêmes ; c'est que les éta- 
lons des pays méridionaux, quelles que soient les 
jumens avec lesquelles on les a accouplés, n'ont ja- 
mais produit de chevaux inférieurs en qualité à la 
mère; que ces qualités ont toujours été améliorées 
ou augmentées dans les productions, et que l'exem- 
ple du contraire a eu: constamment lieu dans les «ta* 
Ions du nord. 

C'est par cette suite d'observations, qui n'est pas 
particulière à l'espèce du cheval seulement, qu'il a 
été facile d'expliquer pourquoi les étalons danois, 
de la plus belle conformation^ et de très*beaux che-- 
vaux anglais, ont donné en France, en Espagne, en 
Italie^ des productions très -médiocres; tandis que 
des étalons du midi, bien moins distingués dans 
leurs formes, ont amélioré ou régénéré toutes les 
races avec lesquelles on les a alliés; pourquoi toutes 
les tentatives qu'on a faites pour améliorer lesbetes 
h hmCp en Franc^^ avec des béliers et des brebis 
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d'Angleterre et de Hollande, ont été infructueuses, 
quelque beaux et parfaits que fussent les animaux 
choisis pour ces amélioratians ; pourquoi les ani* 
maux des parties septentrionales de l'Europe, tels 
que le renne, Télan, etc., ne peuvent exister sous 
des climats même tempérés, etc., etc. 

La première règle constante et sûre pour les 
croisemens, celle dont en général. on ne doit pas s'é- 
carter, est donc de croiser les races du nord avec 
celles du midi. 

Une conséquence nécessaire de celte règle est 
donc également de ne pas croiser les races du midi 
avec celles du nord. 

L'Angleterre, qu'il faut citer souvent quand il 
s'agit de chevaux, fournit en grand les preuves à 
l'appui de cette règle. Jamais les étalons du pays, et 
ceux que les Danois y ont portés lors des conquêtes 
qu'ils en ont faites, n'ont donné aux chevaux an- 
glais cette réputation qu'ils ont aujourd'hui. Ce 
n'est qu'à l'importation des chevaux arabes et bar- 
bes que l'Angleterre doit l'amélioration de ses 
races, comme ce n'est qu'à l'introduction des mou- 
tons d'Espagne à laine fine qu'elle doit l'améliora- 
tion de ses troupeaux. 

Dans la foule d'observations que nous pourrions 
citer, nous nous contenterons d'en prendre quelques- 
unes faites sur des jumens de climats opposés. 

Louis XIV fit venir, à la fin du xvii« siècle, plu- 
sieurs jumens de Turquie, de Barbarie, d'Espagne ; 
on en fit saillir une partie par les étalons du pays 
avant le départ. On les fit débarquer en Provence, 



Digitized 



by Google 



(43) 

la partie la plus méridionale de la France ; elles y 
séjournèrent jusqu'à ce qu'elles eussent mis bas^ et 
quittèrent même leurs poulains pendant près d'un an« 
Oa les amena ensuite^ dans la belle saison^ au haras 
de Saint -Léger^ près de Versailles, où elles furent 
saillies de nouveau, à l'époque convenable, par des 
étalons de leur pays, par des étalons d'Italie, par 
quelques étalons anglais , et par les plus beaux éta- 
lons français qu'on put trouver. Malgré toutes les 
précautions qui furent prises, les productions ne 
répondirent pas à ce qu'on avait lieu d'en attendre, 
et ne donnèrent pas un cheval passable. 

Quelques années après, Garsault fut chargé d'al- 
ler clioisir. une certaine quantité de jumeus napoli- 
taines : les chevaux napolitains jouissant alors d'une 
grande renommée dans les manèges de l'Europe* 
Garsault, qui se connaissait parfaitement en che^ 
vaux, amena une quarantaine de très^-belles jumens^ 
qui furent conduites au même haras de Saint-Léger, 
et saillies l'année après par les plus beaux étalons de 
différens pays, par les chevaux de manège de la 
grande écurie les plus distingués, et par des étal- 
ions normands de choix. Leurs poulains donnèrent 
d'abord des espérances ; mais en grandissant ils dé-* 
générèrent promptement, et on fut obligé d'y re- 
noncer. 

A une époque bien plus rapprochée, on tira des 
jumens de la Belgiqi» pour l'établissement de Ram- 
bouillet, afin d'introduire peu à peu l'usage de la 
culture des terres par des jumetis, au lieu des che- 
vaux entiers en usage dans le pays, et de favoriser 
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ainsi la multiplication des chevaux. Ces jumens^ 
ëtoffées et d'une bonne tournure, furent saillies par 
des étalons normands appropriés. Une partie ne re- 
tint pas les premières années, plusieurs avortèrent, 
et les productions qu'elles donnèrent plus tard, et 
après avoir été bien acclimatées, ne répondaient pas 
au choix des mères et des étalons. 

La seconde règle générale des croisemens est donc 
de n'y employer que des étalons de races étran- 
gères avec des juméns du pays, et de rejeter toute 
espèce, de croisement par l'importation de jumens 
étrangères. 

Mais si tel est l'ordre do la nature, que dans au- 
cune partie de l'univers les races de chevaux ne 
puissent être abandonnées à elles-mêmes sans éprou- 
ver de dégénération ; si cette dégénération est iné- 
vitable dans ces animaux , transplantés ou non , et 
dans leurs productions j si le cheval est, de tous les 
animaux domestiques, celui qui reçoit le plus par 
l'éducation 5 sur lequel les soins de l'homme influent 
davantage et auquel ils sont le plus nécessaires ^ si 
enfin les différentes races se perfectionnent ou dé- 
génèrent en proportion des soins qu'on leur donne 
ou de l'iabandon où on les laisse, il en résulte encore 
une troisième règle générale à suivre pour les croi- 
semens , et dont nous avons déjà parlé ailleurs, c'est 
de les renouveler. 

L'époque de ce renouvellement est suffisamment 
indiquée aux observateurs; elle est marquée par la 
nature elle-même. C'est lorsque les productions de 
la race améliorée èe gagnent plus^ c'est lorsqu'elles 
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commencent à perdre quelques-unes des formes ou 
des qualités acquises par le croisement^ c^est enfin 
lorsqu'elles se rapprochent de la souche maternelle 
ou de la race de la mère avant l'amélioration^ et 
qu'elles s'éloignent des formes du type paternd ac- 
quises depuis, qu'il faut renouveler le croisement. 

Il est important, dans ces cas, de ne pas se mé- 
prendre sur les causes de la dégénération, et de ne 
pas attribuer à l'e&tinction du principe régénérateur 
de la souche croisante, ou à l'inaptitude et à l'in- 
gratitude du sol, du climat ou de la nourriture , ce 
qui ne doit élre attribué réellement qu'au défaut de 
soins ou de lumières de la part des propriétaires. 
Nous avons déjà tracé quelques règles à suivre pour 
la conservation des races; nous en indiquerons quel- 
ques autres encore en parlant des appareillemens. Il 
sera difficile de s'égarer en suivant les unes et les 
autres. 

Quelqu'un a dit, avec raison, que l'excès de gran- 
deur ou de taille (l'étiolement), dans les plantes 
comme dans les animaux, était une marque de dé- 
génération, et nous en avons des- preuves multipliées 
dans nos races de chevaux, surtout dans celles qui 
sont le résultat des croisemens avec des races déjà 
métisées, comme les étalons anglais , lesquels, alliée 
avec des jumens de différentes races, ont presque 
généralement donné des productions. qui ont gagné 
en hauteur en même temps qu'elles ont perdu en 
proportions et en qualités. 

Les cultivateurs ne doivent pas perdre de vue cette 
observation dans l'amélioralion dès chevaux, ni s'en 
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laisser imposer par celte augmentation de taille^ que 
plusiears auteurs qui ont écrit sur les Ixaras^ mais 
qui étaient peu au fait de l'histoire naturelle des 
animaux , ont présentée comme avantageuse. 

Une quatrième règle générale des crôisemens, qui 
se déduit tout naturellement de ce qui vient d'être 
exposé^ c'est de ne croiser qu'avec des individus de 
races pures ^ et de rejeter avec soin tous les indivi- 
dus de races métisses^ qui ne produisent qu'une amé- 
lioration momentanée 7 pour ainsi dire factice, et 
qui dénaturent promplement les races qu'on veut ré- 
générer. 

Il ne nous reste pW qu'à faire l'application par- 
ticulière à la France des principes généraux que nous 
venons d'établir. Cette application sera facile s'ils 
ont été bien compris* 

Pour en rendre l'exécution plus facile encore^ nous 
diviserons la France en deux parties : l'une méri- 
dionale, l'autre septentrionale. Le 4?* degré de la- 
titude y qui la coupe à peu près dans son milieu , f or^ 
mera la ligne de démarcation de ces deux parrties. 
Cette ligne traverse les départemens de Saône-et- 
Loire, de la Nièvre, du Cher, de l'Indre, d'Indre- 
et-Loire, de la Vienne, des Deux-Sèvres, de la 
Vendée et de la Loire-Infërieure, depuis Pontarlier, 
en passant par Ne vers, qui paraît être à peu près au 
centre de la France, jusqu'à l'île de Noirmoutier. 

Ainsi, toute la partie de la France qui se trouve 
en deçà du 4?* degré de latitude , ou de la ligne 
que nous venons.de tracer, depuis Nevers, par 
exemple, jusqu'à l'extrémité du département des 
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Pja^Bées-Orieatales^ formera la partie méridionale^ 
et toute la partie qui s'étend ao-delà du 47« degré, 
depuis Nevers jusqu'à l'extrémité du département 
du Nord, formera la partie septentriooale. 

Les races africaines, comme les barbes j les races 
asiatiques, comme les arabes, les persanes, les tur- 
ques; les races de l'est de l'Europe, comme celleà 
de la Turquie européenne, de l'Italie ; enfin celles de 
l'Espagne , et toutes celles qui sont en deçà du 4^^ 
degré de latitude, où commence la France, lui étant 
méridionales , pourront être avantageusement em-^ 
plojées pour croiser les races françaises, dans les 
deux divisions que nous avons indiquées^ 

Les races placées depuis le 4^^ degré jusqu'au 49% 
et qui comprennent celles du Tjrol, de la Hqngrie, 
de la Transilvanie, et se trouvent sous la même lati- 
tude que celle de la partie méridionale de la France, 
pourront croiser toutes ces racçs, mais elles croise- 
ront avec bien plus d'avantage toutes celles de k 
partie septentriotiale. 

Celles qui occupent depuis le fyf jusqu'au 5i* 
degré, comme les races* de Tar tarie, de Valacbie, 
de Pologne, d'Allemagne, etc., se trouvant sous la 
même latitude que celles de la partie sepCe;itrio- 
nale de la France, pourront être croisées avec lès 
races de cette partie, mais ne pourront pas l'être 
fructueusement avec celles de la partie mmdîo- 
nale. 

L'Angleterre, qui se trauve au-delà du 5o* degré, 
et soas la même latitude que les départemens de la 
Somme, du Pas-de-Calais et du Nord, fournira peut- 
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être à ces départemens des étalons avec lesquels leurs 
races pourront être croisées d'une manière plus avan- 
tageuse que celles des autres parties de la France ne 
Tout été, jusqu'à présent, par les races de ce pays. 

Quant aux races du^ Holstein, du Mecklenbourg, 
du Danemarck, et qui se trouvent au-delà du 5i' 
degré, et qui sont septentrionales de la France, on 
ne peut en espérer quelques avantages pour la ré- 
génération ou Tamélioration de nos races, que lors- 
que des expériences nouvelles, faites avec tous les 
soins dont elles sont susceptibles, nous auront appris 
d'une manière positive ce qu'on a réellement droit 
d'en attendre. 

Quant à la France en elle-même, toutes les races 
de la partie méridionale pourront, après leur régé- 
nération, croiser avantageusement celles de la par- 
tie septentrionale; mais les races de celle-ci ne pour- 
ront jamais être employées au croisement de celles 
de la partie méridionale qu'avec le risque de perdre 
un temps précieux, et de marcher, comme on l'a 
fait depuis long-temps, à une dégénération plus ou 
moins prompte. 

Les races de chacune de ces parties méridionales 
ou septentrionales pourront aussi croiser récipro- 
quement celles qui se trouvent sous la même lati- 
tude. Ainsi les étalons navarrins, limousins, poite- 
vins, auvergnats, etc., croiseront toutes leè autres 
races de cette partie méridionale, comme les étalons 
iHretons, normands, etc, qui occupent la partie sep- 
tentrionale, pourront également croiser toutes les 
autres races de cette partie. 
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Cette ligoe de démarcation^ qui parait tracée par 
une expérience de plusieurs siècles^ n^est pas d'ail- 
Jenrs tellement rigoureuse qu'elle ne puisse présen- 
ter quelques exceptions, et qu'on ne doive peut-être 
encore tenter d'aller au-delà. Mais des exceptions ne 
forment pas des règles sur lesquelles on puisse comp- 
ter ; et ce n'est qu'avec prudence et avec ménagement 
qu'il faudra essayer de franchir les limites que nous 
avons cru devoir poser. 
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CHAPITRE VI. 



DES A.PP1REILLEMBNS. 



L*'appa.réillemewt est le dioii; des convenances 
réciproques entre Fëtalon et la jument. 

Cette opération est d'autant plus délicate et plus 
importante^ qu'elle exige la connaissance des rap- 
ports intimes qui doivent exister entre l'un et l'autre 
pour donner les plus belles productions. 

L'expérience a fait voir que^ parmi les animaux 
comme parmi les hommes^ les pères et mères faibles, 
infirmes^ mal conformés, vicieux, tarés, donnent des 
productions qui ont toutes leurs mauvaises qualités 
et leurs défauts j que des pères et des mères bien con- 
formés, et ayant de bonnes qualités , donnent des 
productions dans lesquelles on retrouve leurs belles 
formes et leurs bonnes qualités. Elle a fait voir 
aussi qu'il y a une diflPérence à établir entre les 
vices et les défauts qui tiennent au climat ou à la 
conformation naturelle ou héréditaire des pères et 
mères, et les défauts accidentels ou acquis par ha- 
sard depuis la naissance. Les premiers se transmet- 
tent presque toujours aux enfansj les seconds sont 
très-rarement héréditaires. 

Comme il y a peu de chevaux et de jumens qui 
réunissent toutes les perfections, qu'il n'y en a mênao 
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aucun qui ressemble parfaitement à un autre^ et que^ 
dans un grand haras en particulier^ on ne peut pas 
toujours avoir des individus des deux sexes d'une 
beauté et d'une bonté accomplies^ il faut chercher 
à reparer les imperfections de l'un par les perfec- 
tions opposées de l'autre. Ainsi l'observateur attentif 
doit s'appliquer en général^ par des mélanges ou des 
appareillemens bien combinés et ^bien réfléchis^ à 
corriger certtiines parties imparfaites de la cou* 
formation extérieure d'un sexe par celles de l'autre 
^exe qui s'y trouveront plus parfaites et qui y feront 
des qualités héréditaires^ et à compenser ainsi dans 
l'un ce qae la nature semble y avoir fait avec trop 
d'épargne^ parce qu'elle a fourni plus libéralement à 
l'autre. 

Un fait que l'expérience confirme de la manière 
la plus positive dans tous les haras bien administrés^ 
c'est que la nature aime véritablement à se prêter 
à ces combinaisons j c'est que^ par des choix et des 
accouplemens pmdens,,des races de formes et de 
contrées différente^ se refondent pour ainsi dire 
mutuellement, et s'élèvent à un degré de perfection 
que le cUmat semblait d'ailleurs leur refuser. 

On connaît à quel point de perfection les Anglais 
sont parvenus en appareillant leurs races de chevaux • 
avec des races étrangères, et avec les productions 
de ces races. Ce qu'ils ont fait, parlé même moyen, 
pour leurs autres animaux domestiques, n'est pa^ 
moins remarquable. Pour leurs bétes à cornes, par 
exemple, ils sont arrivés au point de faire acquérir, 
pour ainsi dire k volonté, à la partie de l'animal qui 

4. 
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se vend le plus cîier à la boucherie, un poids Irès- 
considérable, un volume proportionné, et les quali- 
tés qui le font rechercher. Il leur a suffi pour cela 
de choisir ceux de ces animaux dans lesquels cetle 
partie avait déjà quelques-unes des qualités néces- 
saires, et de les appareiller ensemble. 

Le but des appareillemens est donc non -seule- 
ment la conservation, mais encorépramélioration des 
races. S'il n'en était pas ainsi, il suffirait d'accoupler 
ou de laisser accoupler indistinctement tous les indi- 
vidus de la même espèce. 

Pour que l'appareillcment puisse remplir son but, 
il faut donc aussi qu'il soit fait de manière à éloi- 
gner des haras ou des individus à naître les vices hé- 
réditaires, et à atténuer et faire disparaître, autant 
qu'il sera possible , les défauts de conformation qui 
sont naturels au sol et au climat ou à la race croisée. 

On n'unmi point un petit cheval à une jument bien 
étoffée et de la plus grande élévation, parce qu'il 
ne pourrait résulter d'un pareil accouplement qu'uu 
produit entièrement disproportionné et décousu. 
Par la même raison , on n'unira pas un étalon bien 
étoffé et de forte taille à une jument de taille mé- 
diocre, parce qu'on a observé que les productions qui 
en résultaient étaient encore plus disproportionnées 
que celles de l'appareillement précédent. On pro- 
portionnera donc à peu près les tailles j on donnera 
aune jument qui sera épaisse et étoffée, un étalon 
qui, ayant un peu plus de finesse qu'elle, compen- 
sera cet excès. Si la jument pèche dans son avant- 
main, on choisira un étalon dans lequel cette partie 
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avantageuse^ on cherchera à donner plus de taille 
à la production par un cheval plus ëlevë que la 
raère ; et si elle pèche par une encolure trop grêle et 
trop horizontale, l'étalon devra avoir celte partie 
bien fournie et plus rouée; si la jument a lés jambes 
ii-op minces pour son corps, l'étalon ne devra pas 
pécher par le inéme défaut, et ainsi réciproquement 
des autres défauts et des autres qualités qui peuvent 
êlre en die et dans l'étalon, et s'attachant toujours, 
pour approcher de la belle nature le plus qu'on 
pourra, à suivre et à observer des gradations et d^e^ 
nuances. 

Il est d'autant plus important d'éviter les extrêmes^ 
que jamais on n'en obtient des résultats satisfaisans. 
Une beauté, un défaut^ s'ils sont tranchans, ne doir 
-vent pas être opposés à une autre beauté ou à u|i 
autre défaut également tranclians. Un cheval de 
trait ne doit pas être appareillé à une jument de selle^ 
ni une jument propre à l'agriculture, à un clïeval dé 
manège ; le produit ne tiendra jamais le juste mi^ 
lieu, et sera toujours plus ou moins dispropor- 
tionné. C'est ainsi que souvent les administrateurs 
des haras , qui ne voient que la nécessité de faira^es 
chevaux propres à la remonte des troupes, meti- 
taient des étalons de selle presque partout, et pàrve*- 
naient ainsi à dégrader toutes nos races. Éclairons 
les cultivateurs et laissons-rieur faire des chevaux : 
ils en feront pour tous les usages. 

On conçoit aussi que si l'on unissait constam^ 
ment ensemble des individus dans lesquels une ou 
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pliBieiirs parties seraient bi^i GOii£>rméesy et oà 
quelques autres léseraient moins bien^ les premières 
ne pourraient qu'acquérir encore en beauté^ et les 
secondes^ que perdre et devenir plus défectueuses; 
des appareiilemens ainsi combinés ne rempliront 
pas leur but. 'f 

Il est certain que la nature se joue quelquefois 
aussi de ces combinaisons^ et que d'un appareille* 
ment très*bien fait en apparence^ il ne naît qu'une 
productioti très-médiocre; mais nous devons dire 
aussi qu'il arrive souvent qu'en tenant race de cette 
production^ qui parait très-médiocre, k progéni- 
ture remonte, et ressemble plus ou moins prompte- 
ment à ses ascendant paternels ou maternels. Cette 
observation, à laquelle bn n'a pas vraisemblable- 
ment fait assez d'attention, est néanmoins très-im- 
portante, et rebd peut-être raison du défaut de suc- 
ces de beaucoup d'expériences qu'on a abandonnées 
trop tôt, qui ne présentent par conséquent que des 
résultats imparfaits, et dont nous avons parlé dans 
le croiseinent des races. 

Nous diluons encore qu'une jument qui est le fruit 
d'un mauvais cheval , quelqu'exœllent qud sèit Vé^ 
talon qui la couvrira, ne produira qu'un poulain 
trop impart encore pour avancer l'amélioration, 
^elque beau et bien fait qu'il paraisse qudquefob 
dès sa naissance ; tandis (j[u'une jument sortie déjà 
^e-méme de bonne iiace donnera des poulains qui 
promettront peut-être très*peu d'abord, mais qui se 
perfectionneront avec-l'àge. Le premier poulain, au 
surplus, est aussi étoffé que ceux quç la jument 
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donne dans h suite j et^ ^ cda^ il en est de la ie-n. 
melle du cheval comme de la femelle de presque 
tous les autres animaux. 

Si la jument paraît être destinée par la nature à, 
acclimater pour ainsi dire le germe étranger qui lui 
est confié pendant le long espace de temps qu'elle 
le porte ^ on doit sentir combien il est important 
qu'elle soit appareillée avec soin» C'est peut-être ce 
défaut de ^ins qui a rendu tant de croisemens in- 
fructueux ou inutiles à la régénération ou à l'amé- 
lioration de la race. 

C'est peut-être aussi cette destination particulière, 
que la nature a donnée aux femelles qui a rendu éga- 
lement infructueux ou inutiles les croisemens tentés 
par l'importation des yumeps étrangères. 

Si, pour conserver une race pure^ il faut allier 
les individus les plus parfaits de cette race, il sera 
bien plus nécessaire encore, pour l'améliorer, de 
choisir aussi les individus les plus purs ou les plus 
voisins de }a pureté jwimitive de la race croisante 
et de la race croisée, pour les appareiller ensemble. 
Ainsi, par exemple, un étalon arabe uni à une ju- 
ment limousine, déjà croisée d'arabe, donnera des 
productions plus parfaites que s'il eût été allié d'a- 
bord à une jument commune du pays; ainsi encore, 
pour citer des exemples plus près de nous, un éta- 
lon espagnol appareillé avec une jument navarrine 
ou limousine bien choisie, déjà elle-même origi- 
nairement croisép d'espagnol ou. d'autres races mé« 
ridionales , donnera des poulains qui remonteront la 
race navurrine ou limousine bien plu$ promptement 
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que si Tëtalon avait été appareillé avec des jumeiis 
dans lesquelles la dégénération aurait été plus avan- 
cée. Ainsi enfin^ un étalon normand appareillé à une 
jument bretonne^ déjà croisée antérieurement de 
race normande^ donnera des productions qui ap- 
jirocheront bien plus tôt des formes et des qualité 
du père que s'il n*eût été appareillé qu'avec une ju^ 
ment bretonne ordinaire. 

Cette observation, qui est également constante 
pour toutes les races^ confirme celles que nous avons 
faites en parlant des croisemens. 

Elle nous apprend pourquoi les jumens anglaises, 
qui sont des métisses d'arabes ou de baibes à un plus 
ou moins baut degré^ ont donné de meilleures pro- 
ductions que les autres jumens du pays^ lorsqu'elles 
ont été appareillées avec des étalons de pays méri- 
dionaux; pourquoi les béliers d'Espagne à laine fine, 
croisés avec des brebis françaises déjà métisses espa- 
gnoles , ont fait marcher l'amélioration des laines 
bien plus promptement à sa perfection que s'ils n'a- 
vaient été appareillés qu'avec des brebis non encore 
améliorées, etc., etc. , 

Il ne faut pas croire de ce qui précède que l'on 
puisse également marcher à l'amélioration en appa- 
reillant des mâles métis de bonnes races avec des 
femelles ordinaires du pays^ Les expériences tentées 
à ce sujet n'ont pas été plus heureuses pour les races 
de chevaux que pour celles de bétes à laine, et nous 
avons faitobseryer précédemment que cette améliorai- 
tion par des mélis mâles n'est réellement que précaire. 
Mais nous pensons néanmoias qu'en appareillant 
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ensemble des métis déjà plus ou moins purs, plus" 
ou moins approchant de la race première, comme, 
par exemple^ un quatrième métis avec un troisième, 
un troisième avec un second > un second avec.ua 
premier, etc*, on peut arriver à la régénération com- 
plète de l'espèee. C'est ainsi que les Anglais sont par- 
venus à amélicnrer et à renouveler toutes les races; 
c^^est ainsi que Daubenton a régénéré celles des betes 
à laine , dans un temps où il n'était pas possible d'à- 
voî;r facilement des béliers d'Espagne à kine fine. 

Nous avons dit que les vices ou les défauts béré- 
ditaires doivent être proscrits dans les appareille- 
mens; et à plus forte raison nous importe-*t-il d'éviter 
les rapproch^iiens d'individus de la même fkmille 
qui en sont afiectés. En effet, l'étalon taré qui coït- 
vre sa mère et ^s productions déjà entachées des 
ipaêmes tares, ne laisse aucune possibilité, aucune 
espérance de diminuer, de reparer, de faire dispa- 
raître les vices de l'empreinte originaire. Ces vices; 
au contraire, ne peuvent qu'acquérir un caractère 
plus prononcé par les appareillemens de sujets dans 
lesquels ils existent réciproquement. Telle est la prin* 
cipale source des dégénérations de toutes jios races. 

Les jarrels étant la partie du cheval la plus essen-* 
tielle pour le service, soit comme étalon, soit comme 
cheval de selle et même de trait, les vices de con- 
formation de cette partie, surtout ceux qu'on peut 
croire héréditaires , doivent être aussi scrupuleuse- 
ment proscrits dans les appareillemens. 

Les défauts de conformation qui dépendent d^ 
l'influence du sol ou da climat sont plus difficiles ^ 
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fdre disparaître par les appareîUemens que ceux qai 
sont héréditaires. Pour détruire ceux*- ci , il sufiit 
souvent du i^ngement d'étalon^ tandb que ht 
nature mâme du terrain tend continuellement à re^ 
produire les premiers. Les pâturages gras^ aqiuti«« 
ques^ donnent aux chevaux des jambes fortes^ char- 
gées de poils > disposées aux engorgesiensf des pieds 
évasés^ larges, plats, trop volumineux; une tête 
cjuurgée et trop grosse; des dispositions aux mal^i* 
dies des yeux, etc. Si Tanimal importé pour rappa*»* 
reiUement ne participe pas bientôt lui-même à quel- 
que&^ns de ces dé£siuts, ses productions en seMnt 
prOmptement affectées. Les migrations remédient 
plus efficacement ^e les appareillemens à ces vices 
du climat, en même temps qu'elles sont plus avan- 
tageuses encore aux propriétaires sous d'autres points 
de we. C'est ainsi que les jeunes chevaux de l'Artois^ 
du Boulonais, du Galaisis, de la Picardie, expor- 
tés en Beauce, en Brie, dans les environs de Paris ^ 
forment d'excellens chevaux de trait, dont les jam-« 
bas et les pieds se conservent bien; tandis que, res- 
tant dans leur pays, ils sont sujets aux fluxions pé- 
riodiques, à devenir aveugles, A avoir les jambes 
engorgées, etc., etc. 

Il n'en est pas de même de quelques défauts de 
conformation, qui forment pour ainsi dire le carac* 
tére distinctif de certaines races, comme la tête 
commune, l'encolure droite, le ventre avalé, les 
jambes trop fines, les jan^ts crochus, ^X3* Tous ces 
défauts peuvQit dintimier ou disparaître par des ap- 
pareiUemens bien combinés. 
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Mais hs vices de conformation ne sont pas les 
' seuls Â écarte» des aj^reiliemens. Ceux de caractère 
ne doivent pas Fétre avec moins de soins ; et si l'on 
dit des bons chiens, qu'ils chassait de race, l'obserr 
vatian a aussi également prouve que les chevaux qui 
ont ntï régime à peu près sauvage, qui sont indomp- 
tés et accotittunés à ne faire aucun service utile à 
rhomme, ou affiectés de quelques vices particuliers, 
donnent des productions qui sont elles-* mêmes 
plus ou moins semblables à leurs pères, et toujours 
plus ou moins difficiles k dresser à totis les usages 
auxquels elles sont destinées; tandis que les pro- 
ductions des chevaux accoutuma aux travaux do^ 
mestiques, tels que ceux de manège, de selle, de 
trait, etc. , sont toujours facilement et ptximptement 
dressées. Il est également rare de voir un étalon 
doUx et docile donner usi poulain méchant et rétif. 
On voit assez fréquemment 5 au contraire, desétar 
Ions et jattàeifi portés à mordre, à ruer ou à se dé- 
fendis, transmettre x:es défauts à leurs descendans. 
Il ne faut donc pas appa)*eiller ensemble Fétalon et 
la jument qui auraient quelques-uns de ces vices, 
mais chercher à détruire ou à diminuer les mauvai- 
ses qualités de Tun par les bonnes qualités de l'autre, 
ou plutôt préféi^, pour les appateillemens, les ior- 
dividus lés' plus doux, et qui ont le plus toutes les 
qualités qu'exige la domesticité, et rejeter, s'il est 
possible, ceux qui ont les dé&uts : contraires* 

Bonrgelat et quelques inspecteurs de haras éga- 
lement instruits ont fak une observation qui doit 
trouver ici sa place. Quelque» étalow choisis, appa^ 
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reillés convenablement avec des jumens da canton 
où ils étaient placés^ n'ont donné aucune productioa 
pendant plusieurs années. Les premières fois qu'on 
eut lieu de remarquer ce fait y on crut les étalons in^ 
féconds^ on les réforma et ils furent vendus; ils ont 
été achetés par des particuliers qui^ en les faisant 
changer de pays, ne les ont pas fait couper. Ils ont 
fortuitement^ dans leur nouveau domicile^ couvert 
quelques jumens qui ont donné de belles produc- 
tions. Ce fait bien constaté a éclairé sur d'autres cas 
semblables qui se sont présentés. On s'est borné alors 
à changer l'étalon de lieu sans le réformer^ et l'ia- 
fécondité a disparu avec ce nouvel appareillemenjt 
plus convenable. 

Voici le fait cité par Bourgelat : « Un étalon placi! 
» dans la paroisse de Marcilly-d'Asergue, appareilljé 
D deux ans de suite avec un nombre médiocrç db 
» jumens^ ne donnait aucune production; un autre 
» étalon^ placé. dans la paroisse dp Grolle^ se trour 
» vait pareillement infécond. J'en changeai le pla- 
» cernent; je fis conduire celui qui était dans la pre- 
» mière de ces paroisses dans la seconde^ et celui 
» qui. était dans la seconde fut conduit dans la pre- 
» mière. L'année suivante, l'un produisit dix poulains 
-)) et sept pouliches, et l'autre donna onae poulicbes 
» et sept poulain^. Cependant ces deux paroisses, si- 
» tuées dans la généralité de Lyon, l'une en plaine ^ 
» Tautre dans la montagne, ne sotit distantes que de 
» trois lieueà. Cette observation^ ajoute Bourgelat, 
» m'aurait échappé si je n'euscie pas été le maîtpe 
» de disposer de ces chevilux, et si les garde -ét«.- 



Digitized 



by Google 



( 6i) 
i) Ions avaient été les propriétaires incommutables j 
» car alors je me serais vu contraint de les réformer*» 

L'influence du climat^ du sol et de la nourriture, 
doit donc aussi être prise en considération dans Tim- 
portations des étalons d'autre pays, pour les appareil-^ 
lemens, et ces observations font voir la nécessité 
d^étudier les effets de cette influence sur des ani- 
maux pendant long-temps, afin d'obtenir des résul- 
tats certains et éviter des erreurs. 

On doit sentir que toutes les conditions que nous 
avons prescrites pour les appareillemens, et sans les- 
quelles il n'e;St pas possible de former des élèves, 
de conserver de belles et bonnes races de chevaux, 
exigent de la part des propriétaires et des cultiva- 
teurs qu'ils suivent avec soin les générations, du 
moins en ce qui concerne celles des étalons de quel- 
que distinction. Il est certain qu'aucun des élablis- 
semens de haras qui ont joui, et qui jouissent en- 
core de quelque réputation, soit en France, soit à 
l'étranger, ne seraient jamais parvenus à l'acquérir, 
s'ils n'eussent été sévères observateurs des uns et des 
autres de ces points. Comment ceux qui dirigent 
ces établissemeus pourraient-ils l'être, s'ils ne con- 
stataient pas dans des registres exacts et fidèles les 
noms des étalons, les haras d'où ils ont été tirés, 
les noms et les qualités de leurs père et mère, le 
signalement exact, l'âge, la taille, les qualités, les 
défauts et les vices des étalons, le lieu de la nais- 
sance des jumens avec lesquelles ils sont appa- 
reillés, leur signalement, comme celui des éta- 
lons, la date de la saillie, celle de la mise bas, le 
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sexe des productions, ce qu'elles tiennent de$ pères 
et mères, etc. ; si enfin ces mêmes productions rCé- 
talent pas l'objet continuel de l'attention la plus sui- 
vie dans leur développement, dans leur croissance, 
dans leur entière formation, et jusque dans leur ap- 
pareillement pour donner de nouvelles productions 
à leur tour. Ces registres sont faciles à tenir, et il 
n'est presque plus de cultivateur intelligent qui n'en 
ait de pareils, pour se rendre compte de ses opé^ 
rations d'économie rurale. 

Il résulte de tout ce que nous avons dit,* que les 
appareillemens doivent être regardés comme oq 
des objets les plus importans pour l'amélioration et 
la régénération de nos races de chevaux. 
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CHAPITRE VIL 

DES CHETAUX FRÂVCAIS. 



Nous comprenons sous ce nom toutes les races 
de clieTaux qui se trouvent répandues dans l'étendue 
actuelle du territoire français. 

La France possédait quelques belles rades de che- 
vaux; sous les difFérens gouvememens de la révolu- 
tion^ elle en avait gagné quelques autres^ qui depuis 
i/en font plus partie. 

Dans tous les temps ^ on n'a ni assez connu ni 
â^ssez apprécié les anciennes races de chevaux fran- 
çais; on n'a pas observé que les plus célèbres écuyers 
iîpançais^ imglais et ai^res^ qui font faire aux che- 
vaux les plus étonnans exercices, n'ont presque gé- 
néralement que des cl^vaux français, et qu'ils ne 
trouvent, dans aucune autre race étrangère, cette 
docilité , cette isouplesse de mouvemens , cette li- 
berté d'épaules et de jambes, nécessaires à ces sor- 
tes de chevaux, et qui caractérisent particulière- 
ment nos races. 

Nous passerons successivement en revue les races 

de chevaux que fournissent les différentes parties de 

la France, et nous aurons alors une niée complète 

de nos ressources. 

Les départemens du nord Soumissent d'exoellentes 
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races de chevaux pour l'agriculture, le liarnois, Tar- 
lillerie, le carrosse et la grosse cavalerie. 

Les Hollandais achetaient autrefois dans la Flan-^ 
dre française, et les Flamands dans quelques parties 
de la Hollande, un grand nombre de poulains, d'un 
à deux ans, qu'ils élevaient dans leurs pâturages, et 
qu'ils revendaient à cinq et six, ans comme chevaux 
de leur pays. 

Les plaines de la Beauce étaient et sont encore cul- 
tivées par des chevaux entiers du Vimeu, du Boa- 
louais, du Calaisis, de l'Artois. Les cultivateurs les 
achètent à deux et trois ans, et les revendent à six et 
sept ans, pour le service des postes et des diligences. 

L'Artois et quelques autres parties du nord fai- 
saient des élèves de mulets, mais en petit nombre; 
ils étaient minces et de taille médiocre , malgré la 
conformation étoffée des jumens , ce défaut de taille 
venait de la petitesse des ânes employés comme éta* 
Ions : cette branche est aujourd'hui presque entière- 
ment abandoimée^ 

Ce qu'on appelait l'Ile-de-France, qui compre- 
nait, outre les environs de Paris, les départemens de 
l'Aisne, de Seine-et-Oise, de Seine-et-Marne, etc., 
donnait d'excellens chevaux de traits pour l'agricul- 
ture, l'artillerie et les charrois. Appauvris et presque 
anéantis par les levées continuelles du gouverne- 
ment paisse, ces départemens, depuis la restauration, 
possèdent de nouveau un grand nombre de bons 
chevaux de l'ancienne race. 

La Normandie, divisée en cinq départemens, la 
Seine-Inférieure, FEure, le Calvados, la Manche et 
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rOrne, ai toujours fourni d'excellens chevaux de 
carrosse, de seUe, de- chasse, de manège et de ca- 
valerie. Le Cotentin, la plaine de Caen paraissent 
être plus particulièrement destinés aux premiers^ la 
plaine d'Alençon, aux seconds. Le pays d'Auge four- 
nit des chevaux de trait d'une bonne tournure, mais 
dont la tête est un peu forte et les jambes chaînées. 
Ces départemens sont encore actuellement la partie* 
de la France qui produit les plus beaux chevaux; les 
races n'ont point été aussi affectées de dégénération 
que dans les autres, malgré l'introduction qu'on n'a 
point cessé d'y faire de chevaux méti^ étrangers. 

C'est à la bonté de ses abondans pâturages, à 
l'industrieuse activité de ses habitans, qui, de temps 
immémorial , se sont livrés à V élève et au commerce 
des chevaux; aux encouragemens, à la protection 
que le gouvernement du roi accorde à cette branche 
d'industrie, et aux soins particuliers de quelques ri- 
ches propriétaires, que ce pays est redevsile de 
cette supériorité. 

Cependant ces départemens ont été particulière- 
ment ceux qui ont cru régénérer leurs races par l'in- 
troduction d'étalons et de jumens anglaises; les ré- 
sultats n'ont pas répondu à leur attente. Beaucoup de 
propriétaires sont déjà revenus de cette erreur, et 
s'efforcent de réparer le mal en adoptant les prin- 
cipes que nous avons déjà énoncés; nous espérons 
que ces exemples seront suivis, et que bientôt on 
renoncera entièrement à tenter l'amélioration des 
races normandes par àes étalons anglais; et nous 
osons en garantir les plus heureux effets. 
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Qiioûpie les rac^ de chev^LUJt normaads lie saîenC . 
plus ce qu'elles étaient autrefois^ les jumeas sont en-, 
core rechercl\ées par les Espagnols pout le carroisse ; 
les Allemands et les Italiens n'ont pas cesse d'en faire 
un grand cas ^ et pendant qu'on vient achetar chaque 
année un petit nombre de nos beaux chevaux nor- 
mands pour quelques souverains d'Allemagne^ nous 
envoyons des millions chezeux^ moins pour supplées 
à notre disette de chevaux^ que pour satisfaire un . 
goût et une mode déraisonnables. 

L'Anjou, le Maine ^ la ïouraine, le Percbe, 
élèvent une grande quantité de chevaux de trait^ et 
d'autres propres à remonter la cavalerie légère. Il 
s'en faisait d'excellens le long de la Sarthe et dans 
les environs de Craoa. Cette race a dégénéré, mais il 
serait facile 4^ la régénérer en employant les moyens 
que nous avons indiqués. Les chevaux cpqnus sous 
le nom de percherons sont encore recherchés pour . 
le service desî postes et des messageries. 

La Bretagne, qui forme aujourd'hui les cinq dé-* , 
partemensd'IUe-et-Viiaine, des Gôtes-du-Nord, du 
Finistère, du Morbihan et de la Loire- luférieure, . 
est j| après la Normandie, le pays le plus propre à la 
multiplication des chevaux* Nous avons dé)à dit que 
cette province fournissait annuellement à la Nor- 
mandie une très-grande quantité de :ppulaias; elle 
donne aussi des chevaux de carrosse, de trait et de 
remonte. Le cheval breton n'est pas aussi beau ,que 
le cheval normand, mais il est plus solide et résiste, 
plus long-temps au travail. 4 

Le Morbihan a des doubles-bide^ presqu'iuf^U- 
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gables^ qui ne sont pas assex multipHës pour Tusage 
des postes. 

Les départemens de la Charente, de la Charente^ 
Inférieure, de la Vienne, des Deux^èvres, de la 
Vendée et de Maine»-et-^Loire fournissent de bons 
cheyauit pour tous les usages. Ils en sortaient ordi^ 
nairement avant trois ans. Les Normands en enle<- 
valent les poulains propres à la selle et au carrosse; 
quelques parties du Berry et de la Beauce j aDaieat 
chercher des chevaux pour la culture des terres^ 

La Gatine, dans le département de la Vendée^ 
avait qifêlques haras particuliefs qui fournissaieni 
d'exeellens chevaux de chasse; ils ont été détruits 
avec la iace qu'ils formaient. 

Le Poitou possédait des chevaux d'une forme p<ni 
élégante, mais très^orts; pour en tirer des che^ 
vaux de cavalerie, on j introduisit, il y a trente ans^^ 
des étalons anglais et normaùds. Les jumens poite* 
vines donnèrent par ces croisemens des productions 
moins étoffées que leurs mères^ d'une forme moins 
lourde, plus convenable et plus agréable pourla selle ; 
mais elles ont perdu en force ce qu'elles ont gagné 
en élégance^ et elles durent beaucoup moins long-^ 
temps. 

Les mulets faisaient et font encore une partie 
considérable du commerce du Poitou; on en élève 
principalement dans les cantons de Melle, de Saint- 
Maixant, de Niort, de Ghtunpdenier, département 
des Deux -Sèvres, et dans les cantons de Lusignaû 
et de Contré, départeQient de la Vienne. Le seul ar- 
rondissement de Melle possède au moins six mille 

5. 
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Rumens employées à la production du mulet. Les ar** 
rondissemens de Niort, de Parthenay, de Tbooars^ 
en possèdent aussi \in grand nombre. Cette branclie 
de commerce a beaucoup souffert depuis Tinvasion 
de l'Espagne par Napoléon, et les troubles qui ont 
agité ce pays : il est à présumer qu'elle reprendra peu 
À peu son ancienne activité. 

Les mulets sont encore recherchés parles fariniers 
de la Beauce, par les Auvergnats et par les habitans 
des provinces méridionales, qui n'en font pas assez 
pour leurs besoins et pour leur commerce* On en 
exportait autrefois beaucoup pour les colonies* Cette 
branche de commerce a beaucoup diminué, et est 
presque entièrement détruite depuis la perte deSsâut- 
Domingue: elle étaitd' autant plus importante, qu'elle 
passait par plusieurs mains, et vivifiait plus long-temps 
le pays. Les belles mules sont vendues à six mois de 
quatre cents à six cents francs aux cultivateurs, qui 
les fout travailler jusqu'à l'âge de quatre ou cinq ans; 
alors elles sont revendues de mille à douze centsXrancs 
pour être exportées. 

Le Berry, formant les deux départemens de l'Li- 
dre ^t du Cher, produit des chevaux de trait et de 
cavalerie. Beaucoup de parties du département du 
Cher possèdent encore trne grande quantité de ju- 
mens propres à faire des élèves^ mais on y manque 
d'étalons convenables. 

Le Limosin, l'Auvergne et le Périgord, qui for- 
jnent aujourd'hui les départemens de la Haute- 
Vienne, de la Creuse, du Puy-de-Dôme, de la Cor- 
rèze, du Cantal et de la Dordogne, ne peuvent être 
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comparés à aucune autre partie de là France poui> 
ie& chevaux de selle. La race connue sous le nom de 
limousine était aussi distinguée par la figui'e que 
par la vigueur^ la légèreté^ la finesse et la durée; et, 
rechercliée de tous les étrangers, elle donnait de su- 
perbes (^evaux de maître, d'officier et de manège^ 
Elle n'était en état de rendre un service utile et suivi 
qu'à six et sept ans, mais elle était «ncore. bonne à 
vingtr-cipq et trente. 

Cette race n'existe que dans^uu. petit nombre d'in- 
dividus, d'autant plus précieux cpx'ils sont, devenus 
trés-frares.Sa d^énération est due à L'introduction 
d'étalonsLétrangers de la pins grande médiocrité, au 
service prématuré qu'on a voulu en tirer^ et qui en 
a empêché le développement, et aa découragement 
que la fureur pour, les chevaux anglais répand^géné* 
valement parmi tous ceux qui s'occupent en, France 
de YéLwe àe&. chevaux* Ces département élèvent 
aussi des mulets ; mais ils sont plus petits que ceux 
db Poitou, et d'un prix inférieur. 

La GuieÉnei la JMavarre, le Béasn, leCondomois^ 
le pays de Foix, le Roussillon, et quelques autres 
provinces, fioirmant les departemens de la Gironde, de 
Lot-fOtrGaronne, des Landes, du Gers, des Hautes et 
Basses-Pyrépées, de l'Aude, etc., possédaient une ex- 
cellente race, recommandable parsa vigueur, jsa aou-p- 
piessse et sa légèreté, et qui se ressentait de son ori- 
giae espagnole* Les chevaux navarrois jouissaient 
d'une grande réputation pour le manège, et pour 
la guerre; ils étaient exceUens pour monter:la ca^va- 
lerie légère). mais. on a beaucoup négligé celte racu. 
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et elle est tx)lnbée dans ao état de di%éaéi«itt(m prM« 
<|Qe totale. Heareuaemeiil que la nature^ a dotmé à 
ecs provinces un solpmpre à ï! élève àeâ chevaui:. et 
lafasciULé d'inlrodiûresans beaucoup de frais des ëta- 
l<ms^ espagnols; ce qui laisse espérer (pi'aireG des pro-* 
cédés sages et «ontenus^ x^tè nace reprendra bietitot 
son tj|>e)Origiiiaire^ qu'elle n'auratt pas du perdre. 

Dans^lo départemeitt de la Gironde^ leis ohevaus 
du Blaquis sont mous et hors d'âàt de ss^orter ua 
travail fatigant; ^Is périrent presque tous dans les 
dépôts^ lors des réjaisitibns revqluftiotmaires e(t ian* 
périales^ Immédiatement apk^ès le dessètdieinent des 
marais de Bluge^ on fit vêoirdss étalom» du Poitou^ 
qui dpnmèrent d« bous dievaux d'attelage ; malheu*- 
reuseoxrat ils ne furejJt.pas renouvelés^ et les pro-< 
ductidns dég^rèrentipromptement. i^nelques pro^ 
piétaires s'appliquent a^tuoliemeut à. boaifier cette 
teoe j'ffiafis leurs étalons sont généralement suai 'clioi* 
sîsctmfi^laipprppriés. ... 

Dans le département du Lc^ il 7 ^ l^eaudoup dje 
î^imeni propres à iapropagaiîoa, mais il y manque 
atisisi des ëtalot|s èonvcnables pour .aniéliovêr la race. 

JAsios cdlui des fiâmes-*- Pyraiées/icèmme dans 
tous les autres dépaa^em^ens âieridiouauï^les che- 
vtiuiL soutpeu sujets ans maladies de jeunesse^ et 
surtout à la gourme. 

La foire d'Oieron^dans «q département^ était autre* 
foistrès^réquentée par ies étltangiers d.leso|]§^c}ersde 
cavalerie-^^argés de la7*e(molite de kocs corps. U 
existe léicore de belles jumens ^danslés vial|ées; maïs 
les spéculations des habitaus se dirigent toutes vers 
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ïélèi^ des mulets y qui cepasdant sont infarieurs à 
ceux du Poitou. 

L'anondîssement de Narbomie a (piel<{ues harfts 
particuliers qui fournissent des chevaux robustes et 
iafatigables^ maïs petits et d'une mauvaise can^truo 
lion; résultat dte rinsouciancç des prop^taire^^ ba^ 
bitues depuis loflag-temps à ne se servir, que des 
étalons du pays, s^ns discernement et sans choix. 
li'arrondissementdeCarcassonne manque également 
^lebons étalons. 

Le départemost du Gers avait autrefois de$ ch^-^ 
vaux très -recherchés^ les réquisitions Q$i|t 4éU^t 
cette race ^ enlevé màene les étalons que quelques 
pariipdiiaEs aTaiant oDn^rves. Aujoufd'buî les culti^ 
valeurs ont presque entièrement abandonné Vélèi^e 
dfs dbevaux^ pour so livrer uniquement à celle des 
mulets^ qpue les Espagnols achètent à l'âge de six 
mois^ eC paient aussi cher que les cheVaux de trois 
ou quatre ans. 

No^s avons déjà dit que quelques provinces du 
midi faisaient le commeiH)e des mulets. Leurs m^r- 
chand^ les allak^A cb^KJ^ dans Tintérieur, les re« 
vendaient aux cultivateurs;^ qui^ après quelques an- 
nées, 1« revendaient en Turquie, dans les états Bar* 
baresquesy en Ëspa^œ^ ;en Italie^ au^ habitans des 
Pyrénées et 4es Alpes. 

Les 'déparlemens de FAveyron^ du Lot jet du Tarn 
ont une race de chevaux ressemblant assez à celle Aes 
navaïrins/ et propre attx tDoupes Itères. Ces die- 
vaiix, quoiqite tardîfe^ acjquiérent beaucoup de vi- 
gueur, de nerf etdôlégèreté, lorsqu'ils sont attcn- 
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dos; on y trouve encore de belles poulinières. 

L'île de la Camargue^ dans le départenaent des 
Bonches-du^Kliône^ a une race de chevaux qui y vit 
en liberté toute Fannëe, et se reproduit comme le$ 
chevaux sauvages. Ils sont petits^ vifs et vigoureux ; 
leur conformation est peu régulière^ mais ils seraient 
bien facilement susceptibles d'amélioration. Cette 
race doit son origine à un haras que Louis XV fît 
établir dans cette lie^ ce haras fournissait dans son 
temps des chevaux assez distingués par kurs formes 
et leurs qualités pour être placés dans les écuries du 
monarque. 

L'ile de Corse possède aussi une excellente race 
de chevaux , semblables aux chevaux sardes, avec 
lesquels ils paraissent avoir une origine commuqe; 
mais quoiqu'ils soient dégénérés pour leur taille, qui 
est petite, ces chevaux sont très-sûrs de jai^bes et 
très^forts^ ils conviennent particulièrement au sol 
montueux sur lequel ils vivent. 

L'ancienne généralité de Grenoble et le Dauphiné, 
aujourd'hui les départemens des Hautes-Alpes et de 
l'Isère, avaient une très-grande quantité de jumens 
poulinières, et donnaient de bons chevaux pour la 
cavalerie légère ^le roi de Sardaigne y faisait faire 
des remontes; quelques autres états d'Italie en ti- 
raient aussi des chevaux. Cette race a éprouvé le sort 
commun; l'exportation est aujourd'hui nulle; la Sa- 
voie et d'autres états de l'Italie ont préféré acheter 
en Allemagne des chevaux de troupes et de luxe. 

La Franche-Comté, aujourd'hui les départemens 
du Jura, de la Haute-Saône et du Doubs, donnait une 
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grande quantité de chevaux de trait et de cavalerie; 
elle fournit encore à quelcpies pays limitrophes des 
chevaux propres à l'agriculture. 

Le département de la Haute-Saône offre beaucoup 
de ressources pour élever une belle race de chevaux; 
il possède une grande quantité de bonnes jumens 
poulinières^ et ses pâturages sont excellens. 

La haute et basse Alsace^ départemens du Haut 
et du Bas-Rhin^ ont élevé de tout temps beaucoup 
de clievaûx entiers propres à la culture de la terre ^ 
à la cavalerie et_à l'artillerie. Ce sont encore ces 
départemens qui ont fourni une grande quantité de 
chevaux pour la dernière campagne d'Espagne. Pres- 
que tous les cultivateurs riches entretiennent un éta- 
lon pour la monte^ et on en trouve de beaux. 

La Bourgogne^ formant les départemens de Saone- 
et- Loire, de la Côte- d'Or et de l'Yonne, produit 
^ussi des chevaux d'une grande ressource pour l'a- 
griculture, l'artillerie et la cavalerie. 

Quelques parties de celte province, et principale- 
ment le département de l'Yonne, élèvent une assez 
grande quantité d'ànes pour les travaux de l'agricul- 
ture, particulièrement pour la vigne. La race y est 
petite et a toujours été négligée j elle serait suscep- 
tible d'amélioration. 

Le Forez, formant le départem^[it de la Loire, 
avait, avant la révolution, une race sensiblement 
améliorée. Les chevaux étaient propres à la caya-r, 
lerie. 

Le département de la Haute-Loire, ou plutôt la 
portion de la haute Auvergne qui en fait partie. 
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avait quelques haras et produisait de bons chevaux 
Le Bourbonnais^ le Nivernais, aujourd^huî les dë- 
partemens de F Allier ^t de la Nièvre, Savaient de 
bons chevaux de trait pour les dififerens sa^vices de 
Farmée. Le Morvan a fourni à la gendarmerie et aui 
troupes légères une race de chevaux plus recom- 
mandable par ses qualités que par sa beauté ^ elle est 
d'une taille moyenne, mais étoffée, robuste, résis- 
tant long-temps au travail, et n'étant pas difficile 
pour la nourriture. En prenant àes mesures conve- 
nables, cette race est prçpre à se perfectionner 
promplement. 

La Champagne, formant les départemetis de la 
Marne, de la Haute-Marne et de FAube ; la Lorraine 
et les Troîs-Évédiés, formant les département des 
•Vosges, de la Meuse, de la Meurthe et de la Mo- 
selle, ont beaucoup de chevaux, maïs en général 
de peu de figure et de petite tailfe, malgré les pâtu- 
rages abondans et de bonne quaKté dont ces provin- 
ces sont pourvues. C'est des guerres sous Louis XI\ 
que date la dégénératîon de ces races; les cultiva- 
teurs, obligés de fournir aux magasins des armées 
et à toutes les réquisitions , privés des subsistances 
nécessaires pour les animaux qui leur restaient, fi- 
rent comme beaucoup de ceux de nos jours, ils évi- 
tèrent d^avoir des chevaux de taille, et se bornèrent 
à de petits chevaUx rabougris et défectueux qui suf- 
fisaient k leurs besoins , et que les réquisitions reje- 
taient. 

Le d^artement de la Moselle n'a que des che- 
vaux de la taille de quatre pieds tout au plus, et il 
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3'est vu foroé^ pmx fournir son continent dsm les 
levées^ d'acheter des chevaux à ses voisins. 

Les environs de Rocroy avaient épromyé uqe amé- 
liontion marquée dans la race de leurs <ihevaux^ 
par les soins du comte Esterhazy ; ^ees chevaui^ &w^ 
d'une taiUe plus avantageuse ; les jumens y soot ea- 
core passables^ et pourraient^ facilement appareilla 
avec des étaleofts convenables^ lîégënerer cette race. 
Les habilans des bords de la Meuse élèvent aus$i dies 
chevaux d'u^e race plus forte et d'une asseï boutée 
conformation^ propres à ]a cavalerie el a l'artillerie. 

Le depaitement de k Alieurthe possède au-4elà 
de vingt-cinq mille jumens ^ vingt mille chevaOK; 
toutes W jumens ne sont pas propres à la reproduc- 
tion et ne sont pas placées coavenablemeïit« Cette 
race, d'une conformation désagréable > doid ^a tête 
est grosse et les ja^abeis minces, est cependant capa- 
ble de supporter les fatigues. Elle est le produit dé- 
^néré des dhevaux turcs que lés duos de Lorraine, 
qui commandèrent les artnaes impériales, amené* 
rcnt sttCceasivcmeat «n asae% grand nombre dans 
leurs états* 

Le haras )de Rosières &tt un bien considérable k 
ce département j Içs productions vefia^st rdets étalon^ 
de ce haras scmt de la plus belle (espèce, et opit beau- 
coup acquis quant aux ibrmes ^ à la taille : il ^t 
faicîle de voir que Ton peut rdtever la race eatiièpe^ 
si on s'applique à d^mire partni les cuUivate^s l^^ 
préjugés de l'ignoiïaffkce et djç l'habitude* 

Nous soyons joepiejwlant que ie haras de Rosières 
n'est pas avantageusement si lue. La Dalurpi^lée:et; 
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lx)urb6Use de ses eiiux est préjudiciable aux éiéves> 
qui n'acquièrent pas le développement nécessaire ou 
qui périssent de bonne heure. 

Le départenaent des Vosges a plus de vingt mille 
)umens et chevaux; mais la race est petite^ abâtar- 
die et dégénérée* Cette dégénération remonlo à k 
guerre de 1740, pendant laquelle Fépizootîe fit de 
grands ravages parmi les chevaux de ce pajs. Les 
cultivateurs^ ruinés par cette maladie et par des cor- 
vées lointaines^ ne purent réparer leurs pertes qu^ea 
employant à la reproduction les jumens épuisées et 
hors d'âge qui leur restaient. Le gouvernement né- 
gligeait de venir k Icfur secours. 

Les chevaux ardennais sent- nerveux^ sobres^ durs 
au travail et du meilleur service; ils ont en général 
la côte plate. Celte race est très-susceptible d'amé- 
lioration^ et deviendrait propre à monter les troupes 
légères. 

On voit, par ce tableau des chevaux français, que 
notre pays est un de ceux de l'Europe les plus suscepti- 
l>les de fournir et d'élever les races les plus belles et 
des meilleures qualités, et nous devons ajouter que^ 
par la nalure variée de ses pâturages et de son sol, 
il est le plus avantageusement situé pour établir des 
haras. Il suffira sans doute, sous un gouvernement 
qui s'occupe sans relâche d'encourager et de favo- 
riser toutes les branches de l'industrie nationale , 
d'indiquer et de faciliter les moyens de régénérer 
cette partie de l'agriculture, pour diriger Tattention 
de ses nombreux et industrieux liabitans sur ce but 
important. 



Digitized 



by Google 



(il) 



CHAPITRE VIII. 

INTRODUCTION DES CHEVAUX ÉTRANGERS. 



Dans les chapitres precédens, nous avons fait Yoir 
la nécessité indispensable de régénérer n^s races de 
chevaux par des races étrangères j nous passerons 
en revue, dans celuî-ci, celles de ces races que nous 
croyons cap^rbles de produire ce résultat. 

Nous avons déjà dit que les chevaux amenés en 
France après les croisades avaient été la souche de 
nos belles races, et qu'elles ne s'étaient abâtardies et 
perdues que faute par nous d'avoir recouru au même 
mojen dont nos voisins ont su tirer depuis un parti 
si avantageux. Il n'y a que deux siècles que nous 
^ens encore au-dessus d'eux dans cette partie, et 
que Henri IV envoyait à Elisabeth de beaux che- 
vaux provenant de nos haras de Berry, qui étaient 
supérieurs à tout ce que l'Angleterre avait alors. U y 
a plus, Bourgelat et Ghabert choisirent et envoyè- 
rent en Angleterre des étalons normands parfaite- 
ment purs que nous nous contentions d'admirer froi- 
dement chez les marchands, et auxquels les Anglais, 
juges plus éclairés et plus instruits, rendaient im 
hommage bien fait pour dessiller les yeux de la mul- 
titude. Nous sommes aujourd'hui, sur ce point, en 
arrière de presque toutes les nations de l'Europe. 
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Les Anglais surtout^ noD-seulement nous ont laisses 
très-loin, mais ils ont encore eu Fart de profiler de 
notre insouciance, de notre paresse, et, il faut le 
dire, de notre ignorance, en s'appropriant des che- 
yaux que nous dédaignions, ou dont nous n'étions pas 
en état de juger les qualités. 

L'étaloù arabe appelé Godalphire, du nom de 
son propriétaire, a été acheté à Paris pour dix -huit 
louitf, comme un cheval de réforme dont nous n'a- 
vons tiré aucun parti* \L a fourni à rAn^ierre Bat*- 
bnmy Masque^ Régulas, et une foule d'aulUres e^sjceln 
l^s chevaux de course, dpnt nou$ savons acheté, les» 
descendant à des prix énormes. 

Il faut espérer que, mieux éclairés, plus instruits 
sur nos^ véritables intérêts, favorisés comme nou» le 
acuoiUe^ par u» gouvernement tout paternel, par la 
b^atité de notre climat, par la bonté de im^ pâtuvar 
ge^^ novô nous hâteroçs de regagner ce qu'une trop 
longue apathie, jointe aux suites detbosisanglans bou^ 
leveniemenfi, nous a fait perdre, et d'employer à 
l'amélioration et à k multipUc^riion de nos chevaux 
une partie des sommes excessives que nous ao<nmes 
oblige d'exporter annuellement pour acheter ceux 
qui nous manqwnt. 
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»^^ * ^^*^^*^^ % ^^ % ^^^^'%^%<%<»%V^^^^%V^% %'%^> ■«jxit. xr%ix->j%r>, 



CHAPITRE IX. 



CHEVAUX ARABES. 



Le cheval arabe est^ de Taveu de tous le^ écrivain^ 
ït de tous les observateurs^ le premier cheval du 
DQonde^ soit par la natm^ de son climat natal, soit 
lar les soins sans exemple que lei Arabes ont toujours^ 
lonnës à la conservation de cette race dans toute sa 
pureté ; conser^'ation telle que quelques personnes 
pensent qu'dle n'a souffert encore aucune espèce de 
dëgënération« 

Cette race^ qui a^ pour ainsi dire^ exclusivement 
le droit d'améliorer et de régénérer toutes celles 
avec lesquelles on la croise^ et cb perpétuer cette 
amélioration et cette régénération presque à l'infini^ 
s'est étendue partout^ et en a donné d'autres qui l'bst 
conservée, etdanslesquelleson retrouve encore^ aprè^ 
des siècles, les traces du type origineL 

Le cheval arabe n'est pas beau, diaprés l'idée que 
nous nous formons de la beauté des chevaux en gé» 
néral : il a la tête presque carrée, le chanfrein creux, 
l'encolure droite et quelquefois même renversée, ce 
^'on appelle encolure de cerf. Cette conforma^ 
tioD^ que l'on regarde comme un défaut, est donnée 
par la nature à tous les animaux qu'elle destine à 
fournir de longues courses, et il suffit de connaître 
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les premières lois de la physiologie animale^ et celles 
du mouvement^ pour en sentir la nécessite'. Quel- 
ques auteurs ont donné au cheval arabe une encolure 
rouée; ces auteurs n'avaient pas vu de chevaux ara- 
bes. Ce cheval a la peau fine, le poil ras^ les vaisseaux 
sanguins très-apparens; les apophyses qui servent 
d'attaches aux muscles sont fortement prononcées; 
les muscles le sont eux-mêmes et se dessinent bien 
sous la peau; les articulations sont larges et fortes^ 
exemptes de toutes ces tares si fréquentes dans no« 
races dégénérées j les jambes sont iines^ et pas plus 
chargées de poil que le reste du corps ; les cordes 
tendineuses de ces parties sont bien détachées des 
canonsy et le pied est excellent et sur. Le cheval 
arabe est sobre, se nourrit aisément. et de peu de 
chose; il fait habituellement dix-huit à vingt lieues 
par jour, quelquefois davantage; il s'use difficile- 
ment, et il est long*- temps en état de ^rvice. On 
admire le cheval sous l'homme, dressant sa tête et 
l'encolure de manière à couvrir entièi^ment son ca* 
vaUer, portant sa queue avec une grâce inîmitaUe; 
et tout dans ce cheval annonce la vigueur, la force, 
la durée et la bonté. C'est cette réunion de qualités 
applicables.à tous les usages, et qu'il communique 
éminemment à ses descendans, qui le met au premier 
rang sans rivalité. On lui a reproché d'avoir lès jam- 
bes trop fines, mais celte finesse nW point un défaut 
dans les animaux des climats chauds, dont les os sont 
plus durs que ceux des animaux des chmats froids, et 
dans lesquels, pur conséquent, les canons, quoique 
minces, ne sont pas moins forts. Ce sont les qualileS) 
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exclnsivemeni a la beauté^ qui rendent le cheval utile; 
ce sont donc les qualités auxquelles on doit princi* 
paiement s'attacher dans les cltôvaux et jumens de»» 
tinés aux haras. Voilà pourquoi, en Angleterre, de 
deux chevaux qui ont couru, et qui sont exposés en 
vente, Fun beau et bien fait, mais qui n'a pas gagné 
la course, est donné pour vingt-cinq ou trente gui- 
nées; tandis que Tautre, moins beau, moins bien fait, 
mais qui e^t réellement meilleur, plus nei^yeux, et 
qui a plus d'haleine et de fond, en un mot plus de 
qualités que le premier, puisqu'il l'a emporté sur lui, 
est vendu quatre cents, cinq cents, et jusqu'à plu- 
sieurs milliers de guin^s lorsqu'il n'a plus de rivaux. 
Les Arabes distinguent deux races de leurs che-^ 
vaux. If une parfaitement pure, dont ils ont la généa- 
logie positive de temps immémorial, et que la tra-* 
dition du pays fait descendre des haras de Salomon. 
Ils nomment cette race kêchiârti oxx kohefle, d'après 
Niehuhr, et kmUeeai, d'après Fouché d'Obsom^ilte. 
Ces chevaux peuvent sputenir les plus grandes fati- 
gues, et passer des^çurn^ entières sans nourriture; 
on leur donne au coucher du soleil cinq ou six livres 
d'orge, et quelquefois sous la tente un peu de paille 
d'orgè hachée. Ils ne sont pas de grande taille, il est 
très-rare qu'ils outpe-passent quatre pieds huit pouces; 
celle du plus grand nombre est de quatre pieds cinq 
à six pouces ; mais ils sont très-^vites à la course, et 
ils ont un fond d'haleine, pour ainsi dire, inépuisa- 
ble ; aussi les Arabes les estiment-ils pour leurs qua- 
lités , et nullement pour leur beauté. Us ne servent 
que pour monter, et jamais pour aucun autre travail* 

6 
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Cette raoe est principalement élevée par les Arabess 
Bédouins^ entre Bassoni, Médine et la Syrie, ou les 
grands ne veulent pas monter d'autres clievaux: il y 
en aussi à Dsjof, dans la province de Yemen. £\\e se 
divise en plusieurs familles^ dont quelques-unes sont 
encore préférées aux autres. 

Les Arabes vendent les étalons de cette race assez 
facilement^ quoique très-chers j mais ils ne vendent 
pas les jumens^ surtout pour sortir du pays^ et ce 
n'cst^ pour ainsi dire^ que par supercherie ou à force 
d'argent qu'on peut espérer d'en obtenir. Ces ja- 
mens jouissent exclusivement du privilège de trans- 
mettre la pureté de leur race à leurs descendans^ et 
c'est toujours par les mères que l'on compte les gé- 
néalogies : on ne dit pas que tel poulain vient de ie\ 
étalon^ mais qu'il est fils et petit-fils de telles jumens* 
La noblesse des étalons n'est qu'individuelle. 

La seconde race des chevaux arabes est appelée kor 
disehi par Niebuhry et hatik par Fouché d^Obson- 
ville; ce n'est^ à proprement parler^ qu'une dégéné- 
lation ou un croisement de la première, et dont la 
généalogie est inconnue. Ces chevaux servent à tous 
les usages ordinaires de la domesticité; ils sont bien 
moins estimés et bien moins chers que les kochlâniy 
quoique cependant il s'en trouve quelquefois de su- 
périeurs à ceux-ci^ et qu'en les choisissant avec soin 
et en y mettant un prix convenable^ on puisse s'en 
procurer de fort bons. 

On ne fait jamais couvrir de jumens de la pre- 
mière race par des étalons de la seconde; et lorsque 
cela arrive par hasard, le poulain est réputé de la 
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mce (la père, tandis qu au contraire si l'on fait, ce 
qui arrive souvent, couvrir les jumens de la seconde 
race par des étalons kochlaniy le poulain est tou* 
jours réputé de la race delà mère, c'est-à-dire Ara- 
dischi. Cela tient à l'idée avantageuse que les Arabes 
ont de leur première race; idée bien propre à la con- 
server dans toute sa pureté^ en en excluant tous les* 
mélanges. 

.. Ils ne font couvrir leurs jumens qu'en présence 
d^uu témoin qui reste vingt jours auprès d'elies^^ 
pour être sur qu'aucun étalon commun ne les dés- 
Jionore. Quand elles mettent bas^ le même témoin 
doit égalemait être présent; le certificat de la nais- 
sance légitime du poulain est expédié juridiquement 
dans les sept premiers jours ; , et quoique les Arabes 
ne se fassent pas toujours scrupule de faire un faux 
serment, il n'y pas d'exemple qu'ils aient jamais si- 
gné i^ne fausse attestation toucbant la naissance d'un 
cheval , parce qu'ils sont intimement persuadés qi^ie 
le. bonheur et la prospérité de leur famille y sont 
attachés. , , 

Cette attention scrupuleuse desArabes à ne point croi- 
ser la race de leurs chevaux avec des races étrangères^ 
et à la conserver parfaitement pure^ en alliant les plus 
beaux individus entre eux, à quelque degré de consan^ 
guinité qu'ils soient, est conforme à ce que nous avons 
dit en parlant de la conservation de nos races, aux 
chapitres qui traitent du croisementeiàe V appareille* 
ment ; elle est conforme aussi à ce qui se passe parmi 
quelques autres races qui ont conservé leur réputa- 
tion en ne s'alliant avec aucune race étrangère. Elle 

C. 
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pl^ouve que la consanguinité n'est pas aussi à redoux 
ter que quelques autour» toodernes Font prétendu ^ 
qu'elle ne tend à là dégénérâtion que lorsqu'elle per- 
pétue des vices héréditaires, et que, dans ce cas, elle 
doit être proscrite avec soin; mais qu'au contraire, 
die doit être favorisée toutes les fois qu'elle tead à 
reproduire des beautés el des perfectioiis. Nous avons 
quelques preuves sans réplique de celte vérité dans 
la race des mout<î>ns d'Rspagne àkine fine, qui s'est 
entretenue eu Suède, d^is plus d'un ^ècle, dana 
toute sa pureté, par des individus d^ la même fa- 
mille; dans le troupeau de Datthentouy qui ftit amé- 
lioré, pendant trente ans, de la même manière; en- 
fin dans noire beau troupeau de Rambouillet, qui, 
depuis 1786, s'est non^seulement conservé, mai» 
encore perfectionné,, quoiqu'on^n'aît japiais chercbé 
à éviter la consanguinité, et qu'on se soit borné seu- 
lement à écarter avec soin de la reproduction les 
animaux les inoins beaux. 

Niebubr a vu encore, dans le domaine de Vlmâne-y 
province SiYemeni les personnes de qualitié mon- 
tées sur des chevaux plus grands et plus beaux que 
les ko€hlâni;eX il paraît que ce sont de ces chevaux 
arabes que les Anglais achètent à Moka^ jusqu'à 
quatre et cinq cents guînées, et au-delà. M. Richard 
Wall assure qu'il y a dans VYemen des personnes qui 
ne vendent pas leurs plus beaux étalons moins decinq; 
mille guinées. 

' Il serait bien important d avoir àes étalons dé ces 
différentes races, pour les répandre sur tous les poînls^ 
de la France où ils pourraient convenir. Les che- 
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vaux arabes ont réussi dans différentes parties de la 
France, ils ont réussi en Angleterre, en Allemagne, 
en Prusse, aux Deux -Ponts, et ils produiront par- 
tout le plus heureux résultat. 

Le cheval arabe fait bien avec toutes les races, 

même avec celles qai sont plus grandes que lui, et 

,de figure tout-à^£iit différente; on peut dire qu'en 

fondant ses formes dans celles de la race qu'il croise, 

il lui comniunique ses qualités. Ce n'est pas toujours 

xlès la première génération que cette fonte de formes 

est visible ; nous avons déjà dit ailleurs que ces pre- 

niiéres productions étaient décousues , mais que si 

on les attendait, pour en faire race, en les croisant 

de nouveau, .leurs productions, moins décousues^ 

jetaient plus rapprochées des formes du père et de la 

mère. C'est ainsi, par exemple, qu'un cheval arabe, 

^robé avec une jument normande, ne donnera pas 

4in beau poulain; mais ce poulain, excellent par le^ 

<{ualités de ^s ascendans, en donnera qui seront plils 

jbeaux et non moins bons que lui. C'est ainsi que les 

«Anglais, avec une patience et une persévérance qu'il 

«st bien à désirer que nous imitions, ont attendu des 

lE^ésultats qu'ils ne pouvaient soupçonner médiocres 

ou inauvais, et qui les ont complètement dédomms^* 

^és de leurs avances et de leur attente, par la régé*- 

nération eH l'amélioraticm de toutes leurs races. 

- L'ancienne administration des haras a plusieurs 

fois ùdl venir des chevaux arabes ; mais les prix trop 

limités qu'elle. fixait povor ces achats 5 et souvent le 

pianque. des.comudssances suffisantes de ses agens, n^ 

perpietlaient pa& d'o})tttliir des suje^ conveèables. 
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,Ell€ lirnit par la Méditerranée, ded côtes de Syrie 
et, d'Afrique, des étalons, et elle y mettait de mille 
a douze cents francs, et tout au plus ,deux mille 
francs. 

Il nVst pas possible de se procurer à de pareils 
prix des chevaux de bonne race, puisque le moindre 
de^ kochlâni est vendu de quatre à cinq mille francs, 
jusqu'à dix et douze mille francs, et que les Jradîs" 
chiy lorsqu'ils sont bien choisis, coûtent jusqu'à trois 
.mille francs. Les chevaux arabes que radminisù*a^ 
lion a fait venir n'ont été en général que des kadischi 
acliete's à bas prix^ et par conséquent de la plus 
médiocre espèce : aussi un très-petit nombre soile* 
ment a donné de bonnes productions. 

•QaT)ique depuis la restauration le gouvernement 
ait dépensé des sommes considérables pour l'âme-- 
JioraUon des races de nos chevaux, soit ^i achats 
.d'étalons, soit en primes d'encouragement, des prîn- 
,çipes d'économie ou des préjugés ont encore fait né- 
gligjer à l'administration des haras de se procurer 
des chevaux arabes de la première race. Tout Paris 
^ vu, à différentes époques^ depuis i8i5, des che- 
vaux arabes exposés en vente, et parmi eux des in- 
dividus de la plus belle espèce, sans qu'aucun d'eux 
iiit trouvé des acquéreurs en France. Le mauvais 
succès de ces spéculations, dont le résultat aurait du 
tourner à l'avantage du pays, a entièrement décou- 
rage ceux qui s'y sont livrés; les uns ont été rai- 
nés, et se sQut vus, «près un ou deux ans d'attente, 
x>bligés de se défaii-e de leurs chevaux à vil prix j 
les autres se sont décida à les garder pour leur pro- 
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pre usage; ce cpii est arrivé à quelques ridies par-* 
ticuliers^ amateurs et appréciateurs éclairés des che- 
vaux arabes. 

Il y a peu d'aunées que deux personnages aussi 
distingués par leurs connaissances et par leur patrie* 
lisme que par leur rang élevé ^ M. le vicomte Sos- 
thène de La Rochefoucault et M. le comte de Cler-* 
mont-Tonnerre^ ont fait venir, pour leur propre 
compte, dix à douze chevaux arabes, dont la ma- 
îeure partie de la race des kojhlâni; ces animaux 
précieux avaient été choisis avec un soin extrême 
par des hommes capables, dont Fun, natif du pays, 
était parent d'un chef de tribu f ce îquî particu- 
lièrement a déterminé les Arabes à vendte leurs 
plus beaux chevaux. Tout paraissait codspirer à 
faire perdre à la France une acquisition aussi pré- 
cieuse : après une absence de près de deux ans, les 
agens de ces messieurs, arrivés à Marseille, obtien- 
nent avec bien de la peine la permission de débar- 
quer leurs chevaux; mais, au lieu d'obtenir des au- 
torités la permission de les placer dans les écuries 
de la quarantaine^ on les oblige, malgré des pluies 
continuelles, de bivouaquer sur la plage pendant six 
semaines. Le changement subit du climat brûlant du 
désert, à celui de Hiiver pluvieux de la Provence, 
la mauvaise quaUlé des fourrages que les préposés 
du lazaret fournissaient à des prix exorbitans, au- 
raient sufli sans doute pour les perdre tous; cepen- 
dant^ malgré ces procédés injustes et yexàtoires, et 
qui étaient excités par le refus de satisfaireàlacupidité' 
d'un employé, deux de ces chevaux sealeinent eurent 
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à s'en ressentir* Les propriétaires n'avaient envisage 
dans cette entreprise que le bien de leur pays; 
ils connaissaient parfaitement Fétat de degénération 
de nos races ^ et le seiil moyen de les régénérer; ils 
étaient disposés à céder une partie de qes beaux che* 
vaui: à Fadniinistration des liar^s^ au prix coûtant; 
mais Tagent principal^ chargé d'achats semblables^ 
par des r^iiâfons inconnues^ nç jygea pas à propos de 
choisir un seul de ces étalons, quoiqu'il y en eût 
d'm)e taille et d'une beauté dont on n'a\ait pas en- 
care eu d'exemple en France^ Sans doute les prix 
de quinze à vingt-cinq mille francs, et l'intérêt par- 
ticulier, joints à l'anglomanie^ en empêchèrent l'ac- 
quisition^ Hejureusement que cet oubli de nos vérita-* 
blés iptéréts n'amena pas l'e^sportation de ces étalons. 
M. le comte de Clermont-Tonnerre et AL le vicomte 
de La RochefoUcault les ont envoyés dans leurs ter- 
res, et nous sommes persuadé que -les départemens 
dans lesquels ils se trouvent actuellement recueille-^ 
ront les fruits de leur zèle patriotique* 

Notre armée d'Egypte ramena avec elle des clie- 
vaux et dés jamens arabes qui venaient des tribus 
du désert. Ces tribus §ont en possession de très-bon- 
n6s racej^ de chevaux, surtout celles du bord de 
l'Euphn^të et du Tigre, entre Bagdad et iQassora; 
elles conservent également ces races avec un très- 
grand soin dans toute leur |)ureté et sans auQun mé^ 
laoge. Ces Arabes vivent avec lemrs cJi^vaux, les 
admettent dans leurs teilteis et les regardent comme 
faisant partie de leur fatniUe ; les poulains sont élevés 
avec les enfans^ les jumens sont de;la plus grande 
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douceur ;; les Arabes ne les battent point, les traitent 

avec égard^ en prennent le plus grand soin, leur 
parlent et rt^isonnent avec elles. Nous avons déj4 
fait voir çombiien ce genre d'éducation avait d'iur 
flaence sur le cfuactère et les qualités des prod^c«^ 
tiens. Ces jumens sont préférées pour monture au^ 
clievaux, non -seulement parce quelles ne hennisi- 
sent point, mais encore parce que les Arabes prêtent 
dent qu'avec au moins autant de légèreté, elles ont 
plus d'haleine et de docilité, et supportent mieux la 
chaleur, la faim et la soif. On en a vu, dans de^ 
cas pressans, fournir une carrière de cent lieues sans 
prendre de repos et sans en être incommodées, U y 
a long-temps qVie Shacô et d'autres voyageurs ont 
fait Télexe de la biHité des chevaux d'Egypte et des 
chevaux des Arabes du désert; quelques-^uns même 
prétendent avec assez.de fondement que ces ^er^ 
jiiets sont la souche des chevaux arabes dont nous 
avons parlé d'abord. Ces chevaux se vendent de trois 
à dix mille francs; les jumens coûtent un tiers de 
plus; et celles d'un plus grand prix ne se vendent 
que sous la réserve des productions. 

Cette remonte, si importante dans les circon- 
stances où la France se trouvait alors, aurait pu de- 
venir l'époque d'une régénération générale des races 
de nos chevaux. Malheureusement le gouvernement 
de ce temps ne s'en est occupé que faiblement, et a 
négligé de faire tourner au profit de la prospérité na- 
tionale la seule circonstance favorable de cette mal- 
heureuse expédition. 
Il aurait fallu envoyer la plus grande partie de 
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ces chevaux et j umens dans la partie méridionale de h 
France; et alors ils eussent pu successtremenl fournir 
à la partie septentrionale* des étalons propres à con- 
courir à la régénération. Il aurait fallu qu'en donnant 
lui-même l'exemple^ le gouvememait eût engagé les 
sa vans et les officiers revenus d'Ég^pte^ qui avaient eu 
l'occasion d'observer Vélèi^ede ee^races dans leur pa- 
trie^ à contribuer, par leurs connaissances acquises^ à 
la restauration des nôtres. Bien de tout cela n'a été 
&it; on a laissé échapper cette circonstance \iea- 
reuse ; la majeure partie de ces chevaux a été de nou- 
veau employée dans les campagnes d'Italie et d'Al- 
lemagne'^ où ils ont péri* Quelques-uns^ restés en 
France , ont été à la vérité destinés à la reproduction) 
mais sans choix et sans discernement^ de sorte qu'ils 
n'ont laissé presque aucune tface d'une amélioration 
réelle dans nos propres races. 
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CHAPITRE X. 

CHEVAUX PERSANS. 



Ces chevaux sont^ après les arabes^ dont ils des- 
cendent, ceux qui méritent le plus notre attention ; 
en général, tout ce que nous avons dit des premiers 
est applicable à ceux-ci et aux autres chevaux asia- 
tiques dont nous avons encore à parler. On dit à cet 
égard, dans le pays, qu'tm excellent cheval persan 
pourra, à la course, égaler un bon cheval arabe, 
peut-être n^éme l'emporter sur lui, pendant à peu 
près deux lieues; mais dans une course plus longue^ 
Tarabe le laissera absolument en arrière. 

Le cheval persan a la tête plus fine et la croupe 
mieux faite que le cheval arabe. 

Il y a au nord de la Perse une race plus forte que 
nos chevaux normands, qu'on laisse paître pendant 
neuf ou dix mois de l'année dans les pâturages abon« 
dans du Chirvan et du Mazandéran ; les chevaux de 
cette race sont recherchés pour la cavalerie per- 
sane. 

Il parait que les Persans soignent leurs races et les 
conservent avec le même soin que les Arabes. D'Ob- 
sonville et Olivier, qui ont parcouru ce pays, pensent, 
d'après la ^militude du climat de plusieurs parties 
de ce pays avec celui de la France, que ces races 
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pourraient non-seulement s'y conserver pures, mais 
encore s*y perpétuer /et donner des productions 
aussi bonnes que dans leur pays, en prenant pour 
leur conservation les précautions que ces peuples 
emploient. 

On transporte beaucoup de chevaux persans dans 
la Turquie et à Constantinople, où on en trouve 
quelquefois à des prix raisonnables. On pourrait en 
faire venir pai* Fentremise des agens commerciaux 
<Je Bagdad, pat les caravanes, par Alep, et de là i 
Alexandrette, ou par Gonstantinople , Érivan, oh 
Trébisonde. Quelle qu'en soit la dépense d'a<îhat et 
de frais de transport, on en sera amplement dédom- 
magé par Tamélioration et la valeul^ des prodtœ-' 
lions. 

Le cheval persaû a été transporté «tt Angleterre 
pendant le règne d'Elisabeth, et il y a donné d'ex- 
cellentes productions; mais les Anglais lui ont pré- 
féré le ëheval arabe, dès qu'ib ont été k portée de 
se procurer ce dernier et d'en réconoailre les résul- 
tats. 
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CHAPITRE Xï. 

i ■ ■ 
CHEVAUX BARBES. 



Les ehovau» barbes, ou de ja .B«fbAW^> PW/des 
états Bàrbarea(|iies,vOi]A, Vencolui^iQ mieux feit« qm 
les chevaux arabes, ou plutôt eHç^^tptusjriijid^ç, ^ç^ 
qu'on appelle mieux sortie, de gOit'Ptii f»v. f^xmp\m\ 
As sont moins piropre^ à courir que l^pi)çmiei^$ 5 wssi 
étaient-ils plu» recherdiés pqur Je4uwag« fpifl pow 
tout autre servicéw lis jpuissaientaiitrf^bj^ 4'uu?!tré$7 
grande féputetion, et tout fe moud^ conuAÎt Iw 
avantages que la cavalerie numide procura ^i^^ 
armées romaines^ dès qu'elle y fut incorporée. Ces 
chevaux ont la tête plus fine que les arabes^ le chan- 
frein, au lieu d'être creux comme dans ceux-ci, est 
assez ordinairement busqué ou moutonné; les épau- 
les §pnt plates, la croupe un peu longue, et ils sont 
assez souvent long -j ointes, ie cheval barbe a plus 
de figure que le cheval arabe, il est à peu prés de 
la même taille, et on en voit très-rarement au-dessus 
de quatre pieds neuf pouces. Il est froid dans ses al- 
lures, et a besoin d'être recherché et mis en train 
peu à peu; alors on lui trouve le nerf, la vigueur, la 
vitesse et la légèreté qu'il tient du cheval arabe, dont 
il parait descendre. 

C'est dans les royaumes de Maroc et de Fez qu'on 
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trouve anjourdliui les meilleurs chevaux barbes. An 
reste ^ les Maures sont loin d'avoir pour leurs che- 
vaux les mêmes soins que les Arabes. On peut en 
tirer assez fiicilement par la Méditerranée et FEs- 
pagne* Ces chevaux conviendraient parfaitement au 
département de la Corrèxe et à celui des Basses-Py- 
rénées , ainsi qu'à d'autres qui fournissent des che- 
vaux d'escadron pour la cavalerie légère. 

Au commencement du xviii* siècle on amena en 
France une certaine quantité de chevaux barbes; 
mais on n'en fit aucun cas^ et ils furent à peine vendus 
trois cents francs^ chaque. Lord Montagu en aclieta 
plusieurs qui réussirent fort bien en Angleterre^ et 
dont les productions gagnèrent même plusieurs cour- 
ses. Ils auraient également et peut-être mieux réussi 
chez nous^ si nous avions su les aj^M^écier et en tirer 
parti. 
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CHAPITRE XIL 

CHEVAUX TURCS. 



Ces chevaux approchent 'du cheval arabe, dont 
ils descendent; ils ont comme lui mie encolure droite 
et SL^ez ordinairement effilée. Le corps est plus long ; 
mais, comme lui, ils sont grands travailleurs et de 
longue Jialeine^ 

Il panut ^'en gênerai les Arabes vendent aux 
Turcs Texcédant de leurs chevaux entiers, qu'ils ne 
montent pas, et dont ils ne gardent que les meilleurs 
étalons, tandis qu'au contraire les Turcs ne montent 
point de jumens, et ne se servent que de chevaux 
entiers* On peut donc espérer de trouver en Turquie 
d'excellens étalons de bonnes races ; et en e£Bet, nous 
en connaissons qui, en Allemagne, en Pologne, en 
Prusse, ont donné de très-bonnes productions. 

Us ont, comme tous les autres chevaux du midi, 
l'avantage de faire plus grand qu'eux loi*squ'ils sont 
transportés au nord* On a vu combien ceux qui 
étaient dans les haras de Deux -Ponts avaient amé^ 
lioré la race des chevaux ardenuais et des pays en- 
vironnans; on pourra donc encore en placer avan- 
tageusement dans ces parties de la France. 
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CHAPITRE XIIL 

CHEVAUX TARTARES, TRANSYLVAINS, HONGROIS, 
POLONAIS. 



Tous ces chevaux sont ëgdement sobres^ légers^ 
vigoureux^ et bons coureurs ; ils sont rarement beaux : 
la tête est carrée^ la crinière longue; ils ont peu de 
corps : ils se ressentent de leur origine arabe. Il 
&ut les choisir les plus ressemblans possible à ces 
derniers. Quelcpies-^ines de ces races ont les naseaux 
fendus^ et on prétend qu'elles en ont plus d'haleine. 
Cette opération les empêche aussi de hennir, et elle 
esit avantageuse quelquefois sous ce point de vue, à 
la guerre, surtout pour les troupes légères, et pour 
des chevaux qm ne sont pas coupés. 

La plupart des «hevaux tartares sont marqués sur 
Tune JL^s cuisses, et ont les oreilles fendues. Nous ne 
croyons pas que cette domière opa*ation ait d'autre 
motif que la coutume de quelques hordes. 

Les Tartares vivent avec leurs chevaux, comme 
les Arabes j comme eiin, ifs leur font supporter des 
fatigues extraordinaires et des jeûner excessif?. Les 
uns et les autres sortent évidemment de la même 
souche. Les chevaux tartares, quoiquede la mémie 
taille que les che^vaux arabes, paraissent cependant 
plus haut montés sur jambes, parce qu'ils ont moins 
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de corps; ils ont les pieds trè»^solides^ le sabot un 
peu étroit et les talons hauts , ce qui est cause qu'ils 
sejrent trop promptement droit sur leurs membres* 
On peut remédier à ce dernier vice du pied par une 
ferrure appropriée. Lorsque ce cheval ne convient 
plus pour monter^ il reste encore long-temps bon 
pour tous les autres usages. 

On peut avoir de ces rades de chevaux^ sans de 
très-grandes dépenses^ par la Russie et FAllemagne ; 
ils sont très-abondans dans le premier de ces deux 
pays, où les Calmoucks en font un assez grand com-* 
merce. 
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CHAPITRE XV- 



Les chevaux d'Espagne ont là lêté un peu grosse 
et forte, et sont quelquefois ce qu'on appelle chargés 
de ganache.' he'chaintTéin est assez ordinairement 
busqué, les oreilles quelquefois attachées un peu 
bas, et généralement trop longues; l'encolure forte^ 
trop charnue, chargée de beaucoup de crins; les 
«paules et le poitrail sont larges et étofies, les reins 
doubles et quelquefois bas ; la côte est bien arrondie ; 
ils sont long-jointés ; le pied en est serré et les taloids 
en sont un peu hauts et tendant à Vencastelure; mais 
ce défaut tient moins peut-être à la nature du cheval 
qu'au vice de la ferrure espagnole ; et nous ne dou- 
tons pas qu'aujourd'hui, ce pays possédant quelques 
artistes vétérinaires instruits, ce défaut ne disparaisse 
peu à peu. La taille ordinaire des chevaux espagnols 
est de quatre pieds six pouces à quatre pieds neuf 
pouces, il est rare qu'ils aillent au-delà ; on en trouve 
plutôt au-dessous de cette taille. Ces chevaux, bien 
étoffés, et qui ont quelquefois un peu de ventre, 
paraissent bas et près de terre ; mais ils ont les mou- 
vemens très -souples, beaucoup de grâce, de cou- 
rage, de feu et d'action^ et sont néanmoins très* 
dociles. Us ne sont pas seulement excellens chevaux 
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de manège^ emploi pour le^dilsconvieiineiit mieux 
que toos les autres ; mais ibsont aussi toèi^-proprei 
à la cavalerie^ et très-favorables à la régénération de 
quelques-unes de nos races^ parce que, d'une part^ 
ils sont étoff^^ et qœ^ de l'autre, k Yèxmofie de tous 
les chevaux méridionanx tnmsplantés anuord, ils 
ont plus de taille, quoique qmdqnes auteurs aient 
dit le contraire des chevaux eapagnolsi. 

Les meilleur chevaux de course an^laifi^> du t4n)p3 
"du duc de Neweastle, leCkMftj^iiéreur, SckpUmffer^ 
ring y BeUeVy P&icoky étaient issus de oheim^x es- 
pagnols, ^ le duc de Newcastle^ qifi lie connaaiftàit 
^^eXtesrfsm. les chevaux arahes, n -hésita pas'à placeir 
le cheval espgnol au prenûer rang« (< Un ^lon 4^ 
n ce pays^ dit-il, faiit, avec des jumèns anglaises^ des 
» poulains bons à tout usage* J» t,r 

Depuis ce temps, les haras d'j^spa^^ sont bie« 
dégénérés et oot perdu cette réputation qu'iU avaient 
à sîfusle titre. Charles Illy aceot^t^asié aoiï chiev<au]|: 
napolitaîqs, les introduisit en Espagne, dans lu vue 
de rehausser la race espa^ojei II ;y patryiiil eiT; (?flfe$$ 
mais les {m^ductions rûsultacd^ de ce:criOÎ4st9il«|t f^v^ 
direiat ea qjiadité, en tnéme temps.qu>lJb|fr f^fS^km% 
entaille et en élégance. . i 1 

Tous les cheimsix des haraa d'Ës^igi^^ siwi ifar- 
qués^ sur k cuisse droîUv ^ ^ mai?que ÂQ qsl|Èiiv4piit 
ils soBl sortis, ei sur la €m«e.9»u«lmi* d'ui^ ^utr^ 
petite marque. : = n. . / :: .\^ ,i 

Parxiii les chevaux qu^ U tok d'I^sp^^goe! eqvpya à 
Napoieoai, il y ea a.vait ^ôl^piefr-^nft dfi h téntal^f 
ancienne «ac^ espag^ofo* . 

7- 
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Trèà*^éU)&éa et très-forts, ils convenaient parfaite- 
ment à la remonte d'œie grandepartie de nos haras. 
Les autres, plus minces, plus fins, plus beaux p«it-r 
être; d'après nos idées erronées sur ce qu'on doit 
appder b^uUé, étaient de nouvelles races métisees, 
et ne powaient convenir, sous aucun rapport, à la 
régénarotion desiï&tsBs. 

Les historiens espagnols prétendent, comme les 
Arabes, cpie la race de leurs chevaux descend de 
celle des haras de Salomon, et on sait que les che- 
vaux espagnols jouissaicmtàRoine d'une très-grande 
Imputation. Ce qui les faisait distinguer surtout, c'était 
la giéce, la noblesse, ht fierté et la cadence harmo- 
«eufie de leurs mouvemens, quaUlés qui forment eu- 
^re'ai^cmrd'hui le caractère distinctif de cette race. 
La Gahce, qui, du Jtemps des Romains, et long- 
temps après eux, produisait d'excellens chevaux, n'est 
plu^ comptée aujourd'hui parmiles provinces qui eu 
foumisseût. C'est particulièrement l'Andalousie, le 
TOyanme de Grenade^t FEstraanadurej qui possèdent 
lès races les plus distinguées ; cependant la dégénéra- 
tioû desche vaux espagnols est plus sensibleencore que 
leur dépopulation, e[t il yen a très-peu qui aient au- 
jourd'hui les quaUtés qui Icsdistinguaient autrefois. 
Les chevaux du >liaras royal de Cordoue sont de 
la race d'AranjucB^ race nouvelle et naétiséey formée 
avec d^ jUmOTs anddiôuses et. des étalons baièes, 
tiapolitains, normands, danois et autres. • 

Tous les propriétaires de l'Andalousie tiennent 
très-^strîctémentà ne mêler leuitrace avec aucune 
autre, et nous sommes persuadé que c'est par Fob^ 
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servatibn rigoureuse de ce principe que les clievaux 
andalous jouissent de k réputation qu'ils ont con- 
servée jusqu'à ce jour, exclusivement à toutes les au- 
tres raceis espagnoles. 

L'arrondissement dé Xérès possède les ^jhevaux les 
plus estitbés de toute TAndalousie, On y trouve deux 
races parfaitement distinctes :l'une^ remarquable par 
sa finesse et ses belles proportions^ qui, à l'exemple 
de nos chevaux linrausins, ne prend tout son déve- 
loppement qu'à six ou sept ans, s'est conseryée dans 
toute sa pureté dans la Chartreuse à Xérès, et chez 
un petit nombre de propriétaires; on ne lui reproche 
que d'être trop long-jointéey ce qui, en nuisant un peu 
à sa soUdité, contribue à la beauté de ses mouvemens 
et est regardé comme nne perfection de plus par les 
Espagnols. L'autre race, plus grande, inoins fine, 
plus taillée en force, est plus multipliée, parce qu'elle 
est moins long-temps à croître, et qu^elle est em- 
ployée à la remonte des troupes; mais aussi travail- 
lant de bonne heure, elle est aussi bien plus tôt usée« 
Elle est moins chère que la* première. L'une et l'au- 
tre de ces deux races pourraient être placées avec 
avantage dans le Limousin. 

Où trouve dans le territoire de Médina-Sidonia 
une race assez nombreuse, plus petite que celle de 
Xérès, qui a beaucoup de vigueur, et qui est excel- 
lente pour le service des troupes légères. 

Cette race conviendrait très- bien pour rétablir 
celle de nos chevaux navarrins. 

Une des causes de la dégénération des meilleures 
races de chevaux espaguob^ est l\isage funeste, gé- 
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lierai en Andalomie^ de jeter^^pFès hmoptç^ parmi 
les jumeps saillies^ un mauvais cheval e^Uer^qoi re- 
passe, fova nous servir de f expression espagnole^ les 
jumens qai se trouvent encore en chaleur; en sorte 
qu'on ignoj^ à peu près k quel père appartiennent 
les prodiM^tîonSy et il y a tout lieu de croire que ce 
mauvais dbeval| ahandonné à la nature^ féconde 
beaucoup plus de jumens que les étalons employés 
avant lui avec tous les soins de Tart. 

Les étalons espagnols bien choisis feront en France 
d'ezcellens chevaux d'escadron pour les officiers de 
cavalerie^ et des chevaux de dragons et de hussards 
distingués. Us ne doivent pas être achetés passé Tâge 
de six ans^ parce qu'il est rare qu'alors ib ne se res- 
sentent plus ou moins du travail prématuré qu'on 
leur a fait faire ; il vaut mieux les prendre à deux 
ans et demi ou trois ans^ pour les attendre et les lais- 
ser acclimater. 

Il est bien important aussi de tirer des jumens de 
ce pays^.pour faire et répéter avec elles^ comme avec 
les jumens arabes et autres^ les observations relatives 
à la conservation de la pureté de leur n^ce; et Gil- 
bert ne doute pas qu'avec des soins convenables nous 
n'y parvenions avec les chevaux^ comme nous y 
soaunes parvenus pour les bétes à laine. 

C'est a.ussi dans l'Andalousie que ces j^umens doi^ 
vent être choisies^ il faut les prendre à l'âge de trois 
a quatre |ms^ et^ autant que possible^ avant qu'elles 
aient porté. EUes devront être placées partîci^iére-; 
ment dans les départemens méridionaux delà France^ 
où il y aura des étalons de leur pays. 
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CHAPITRE XV. 



CMETAUX NAPOLITAINS ET ITALIEHS.^ 



jLe^ cliévattz italiens jouissaient aoCrefois d'une 
grande réputation dans toute TEurope^ soit pour Je 
Bianiege, soil pour Tattelage; les iiapolitrâ:is étaient 
recherchés particulièrement pisqu'en Angleterre. 
lia Fouille et la Calabre possédaient d'excellentes 
races, et des buviages entier» ont été destinés à noos 
indiquer les moyens de reconnakre ceux des haras 
les plus distingués de ces provinces. On sait que 
c'est aux Italiens que nous devons la régénération 
de l'art du man^e et de la médecine vétérinaire^ 
dans les xi\' et xv* siècles ; mais il y a déjà long- 
temps que la réputation des chevaux de ce pays était 
de beaucoup diminuée; elle est entièrement tombée 
aujourd'hui^ non-seulement parce que les proprié- 
taires Ont négligé de recourir à la source par des 
croisemens avec l'arabe^ qui était la souche primi- 
tive de leur race^ mais parce que^ au contraire^ ils 
ont cherché à les régénérer par des étalons danois^ 
anglais^ français ou allemands. Ces ciroisemens ont 
produit en Italie ce qu'ils ont produit ches^ nous. 
Les étalons napolitains ont ruiné et avili une partie 
de la Normandie^ où on avait essayé d'en tirer race^ 
et cette province s'est ressentie long-temps dé cette 
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expérience ruineuse^ qui prouve au surplus^ d'une 
manière bien évidente, que la régénération par ces 
^ces métisses^ n^énie originaires des pays méridio-' 
naux^ n'est ni aussi sûre ni aussi avantageuse que 
celle faite par des races pures. Toutes les races de 
ce pays^ même celle duPolesinéqui a joui de quelque 
réputation; celles de Sardaigne et de la Luméline en 
Piéniont^ que les ducs de Savoie avaient fait croiser 
avec des étalons d'Espagne, et qui fournissaient de 
bons chevaux de troupes^ sont aujourd'hui dans un 
état de dégénération au moins semblable à celui des 
nôtres^ s'il n'est pas pire eiicore, La guerre a achevé 
ce que la négligence avait commencé, et nous ne 
pouvons plus compter sur les remputes de çptte partie 
de l'Elurope pour nos haras, 
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CHAPITRE XVL 

CHEVAUX ALLEMANDS. 



Presque tous les souverains et princes d'Allema- 
gne ont dans leurs haras d'excellentes races de che- 
vaux ; presque tous leurs étalons sont choisis parmi 
les arabes, les barbes, les turcs, les espagnols et les 
anglais. De tels étalons^ bien appareillés, ne peuvent 
donner que de bonnes productions. Aucune nation 
d'Europe, après les Anglais^ ne fait autant de dé- 
penses^ n'emploie tant de soins et n'a tant de goût 
pour les chevaux que celle-ci j mais leurs races 
étant déjà métisses, nous n'en pouvons espérer les 
mêmes avantages que de celles des types originels, 
et nous ne devons y avoir recours que faute de pou- 
voir nous procurer des étalons des souches pures^ 

Le roi de Prusse possède, entre autres, un haras à 
Neustadt, dans le margraviat de Brandebourg, qui 
donnedes productions très-recherchées: il est connu 
sous le nom de Frédéric-Guillaume. Ce haras est 
composé d'à peu près deux cents jumens, dont beau- 
coup ont coûté jusqu'à trois cents louis, lesquelles 
sont servies par des étalons arabes et turés, qui 
ont coûté jusqu'à trente mille francs et au-delà, 
achetés dans le pays : il est destiné à la conservation 
^t à l'éducation des chevaux de première qualité. 



Digitized 



by Google 



(io6) 
Ses prodactioDS sont exclusivement réservées aux 
écuries de k cour et des personnes les plus distm- 
guees du royaume; le reste est répandu dans les 
provinces pour améliorer les races du pays. Il fournît 
aussi des étalons à un autre haras parqué^ que le roi 
entretient à Drakenen^ en Lithnanie^ et qui contient 
quatre à cinq cents jumens. Ses productions sont tel- 
lement estimées, que parmi celles de réforme il j en 
a qui sont vendues jusqu'à quinze cents firancs. Depuis 
que ce haras existe, les races de ce pays se sont 
non-seulement de beaucoup améliorées, mais encore 
Taugmentation s'en trouve telle, que beaucoup de 
régimens de cavalerie se remontent dans le pays, 
que les habitaos en ont suffisamment pour tous leurs 
besoins domestiques et commerciaux , et qu^iis es 
vendent une assez grande quantité chaque année. 

La Saxe, le Mecklenbourg, le Hanovre, etc.^ pos- 
sèdent de très^-belles et bonnes races de chevaux, et 
propres à tous les usages. Us en exportent une très- 
grande quantité I et ceux du Mecklenbourg sont par- 
ticulièrement recherchés pour la selle; ceux des 
haras de Fiefs et autres des plus renommés, se ven- 
dent dans le pays aussi chers que les meilleures ra- 
ces d'Angleterre, ce qui est une preuve que ceux 
que les marchands nous amènent sous ce nom en 
France ne sont nullement des productions de ce 
pays, mais seulement des chevaux plus ou moins dé- 
fectueux et réformés de quelques grandes écuries de 
Saxe et de Prusse. 
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CHAPITRE XVII. 

CHEVAUX SUISSJSS. 



L.À Suisse possède une très-bonne race de che- 
vaux de trait ; quelques-uns sont même assez distin- 
gues pour être employés au carrosse ou au cabriolet. 
Ces chevaux sont forts^ ramassés^ bien membres^ vi- 
goureux et sobres; mais ils ont en général la ganache 
et les jambes chargées de poils; ils tirent leur origine 
des étalons allemands et italiens. Le canton dé Berne 
fournit les meilleurs. On pourrait choisir les plus 
beaux et les mieux proportionnés de ces chevaux^ 
pour en faire des étalons dans les départemens qui 
ivoisinent la Suisse^ et qui possèdent des races pro- 
pres aux charrois et à l'artillerie. 
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CHAPITRE XVIII. 

CHEVAUX DANOIS. 



Plusieurs personnes prétendent que nos chevaux 
normands sont danois d^origine^ et ont été aaienés 
chez nous lors de la conquête de la Normandie parles 
peuples du nord. Il faut convenir que les formes de 
ces deux races ont beaucoup de ressemblance entre 
elles j que sî cette opinion est fondée, elle serait une 
preuve qu'on peut conserver les races de chevaux 
transplantées, dans toute leur pureté, et que les Nor- 
mands comme les Arabes avaient également atteint 
ce but en évitant les mélanges» 

Mais les essais d'importation de chevaux danois 
en France, qui ont été tentés depuis, n'ont pas eu 
les mêmes résultats. Plusieurs fois on a mis des éta- 
lons de ce pays en Normandie et dans quelques au- 
tres parties de la France sans succès. Les états de 
Bretagne, qui avaient à leur portée de si bons étalons 
normands, ont introduit dans leur province des éta- 
lons du Holstein ^ ils n'ont pas répondu à ce qu'oa 
avait lieu d'en attendre, soit qu'ils fussent mal choi- 
sis, soit, comme nous l'avons déjà dit^ que les expé- 
riences aient été mal suivies. 

Au reste, le cheval danois est bien fait et étoffé; 
il a les formes rondes, l'encolure rouée; il est bril- 
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lant et trotte bien. On lui reproche seulement d'a- 
voir la croupe un peu trop miûce, et les jambes 
trop fines pour sa taille. Nous devons essayer de 
conserver cette riice, delà propager, et de la croiser 
avec quelques-unes de celles de nos départemens sep- 
tentrionaux. Il faut surtout préférer' les étalons du 
Jutbland, les meilleurs et les plus estimés de tous 
ceux du Danemark* 
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CHAPITRE XIX. 

CHEVAUX .H01.I4NDAI5. 



Ils sont bons pour le carrosse et le Irait^ et tieDDent^ 
quant aux formes^ le milieu entre les danois elles nor- 
mands; on en vend beaucoup à Paris^ et il fut même 
un temps où les Normands en achetaient les poulains^ 
qu'ils mettaient dans leurs pâturages^ pour les re- 
vendre à cinq ans comme chevaux de leur pays; ce- 
pendant il est aisé de les reconnaître. Les meilleurs 
viennent de la province de Frise et de celle de Berg. 
Ils pèchent ordinairement par les pieds^ qui sont 
larges et plus volumineux que ne le comporte le 
reste du corps; ce qui tient à la nature des pâtura- 
ges où ils sont élevés. Ces pieds résistent peu au pavé 
de nos grandes villes^ et deviennent assez promple- 
ment dérobéSj plats ou combles. Le cheval frison 
pèche aussi pour n'avoir pas toujours assez de corpSj 
et être ce qu'on appelle étroit de bojau. 

Ces chevaux^ à moins qu'ils ne soient importes 
jeunes chez nous, s'acclimatent difficilement, même 
dans la latitude de Paris, qui n'est pas très-éloîgace 
de celle de leur pays. Us sont mous et ne résistent 
pas long-temps à un travail suivi et fatigant; ils man- 
gent beaucoup, sont sujets à bijourbure, à avoir 
des eaux aux jambes, et succombent facilement aux 
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maladies inflammatoires. Us ne nous ont jamais été 
utiles pour nos haras, et nous ont toujours été dis- 
pendieux pour nos usages domesti^es; ils peuvent 
tout au plus convenir sur quelques points voisins de 
la Hollande^ mais il vaut encore mieux rejeter ab- 
solument les races de ce pays. 
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CHAPITRE XX. 

CHEVAUX AI(GLAIS. 



D'après tout ce que nous avons dit précédemment 
des chevaux de ce pays, considères comme propres I 
à régénérer ou à améliorer nos races, et d'après ce 
que Tobservation et Texpérience ont prouvé depuis j 
long-4«mps, non-seulement dans l'espèce des che- 
vaux, mais encore dans celle des betes à laine et 
dans quelques autres, il n'est pas difficile de pressentir 
ce que nous avons à en attendre. Mais la réputation 
dont ces chevaux jouissent, et qu'ils méritent à beau- 
coup d'égards, et l'opinion où sont encore un grand 
nombre de personnes qu'ils conviennent exclusive- 
ment à tous autres pour la France, nous forcent à 
entrer dans quelques détails qui serviront à les faire 
bien connaître et à fixer l'utilité dont ils peuvent être 
pour nous. 

Les chevaux anglais, considérés comme race 
pure, peuvent-ils. être utiles à nos haras? 

Considérés comme race métisée, améliorée, ou ré- 
générée, avons-nous quelque chose à espérer sous ce 
point de vue ? 

Si on s'en rapporte à l'opinion publique, on doit 
croire que la race des chevaux anglais naturelle au 
pays était commune, même vile, et ne consistait que 
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dans des chevaux de irait^ et dans quelqi^* Ah^Is 
chevaux propres à la guerre. Rien a'aonQqeeqne œs 
chevaux aient été estimés ou rechçrchtés avant: ^n- 
troductioo des chevaux étrangers daqs x^ pays.. . 

Les plus beaux chevaux anglais pprjLent^ p^Ait la 
conformation^ le type de& chevaux arabes ou barbes 
dontil^ sortent en effet; ils ont ^cependant laitue 
plus grande et généralement bien fai,te^ et ks.o^iUf^ 
plus longues; cela seul suffira pour A|ii;€^ di^^nguer. 
le cheval anglais du cheval barbe. Maifi^ )a .granfde 
différence est dans la taille ; les chevaux anglais soqtf 
plus étoffés et pliis grands; ils sont généralement 
loris, vigoureux, hardis^ capable^ d'une graA4^^£a-t 
tigue, exceliens pour la chasse et la course > mai^ }\ 
leur manque la grâce et la souplesse; il$ ^nt.dui^ 
dans leurs mouvemens^ ils ont peu de liberté dan^ les 
épaules, et en général une mauvaise bouche^ 

Ce tableau a déjà été tracé par Buffon, et.ij ^A 
d autant moins suspect qu'il est encore aujourd'hui 
conforme au jugement même des Anglais. A,u re^, 
Fcxpérience journalière à l'époque aptuellç.^ piji la 
manie des chevaux anglais est chez npus ppussfse a 
son comble, nous confirme suflisammcnt la vérilc^ 
d'une opinion aussi respectable. 

Le duc de Nev\rcastle disait, ayant Buffon ; « hp 
» cheval purement anglais est craintif et onibra- 
» geux^ fort rebelle au manège, très-sujet à butter 
)) quand il quitte le tapis, et rarement disposé à ^p<. 
» prendre; mais les chevaux anglais. d'aujour^jThui 
» viennent de tant d'aulres races de différens pays, 
» qu'il serait étrange qu'ils en conservassent encore 
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» i[iiek{iies traees, et c(ii'il»iié fateenl^ par ce moyen, 
» fort changée w 

n àifùolte encore : a Si Tous votileï KV4nr deâ che* 
» vaux de eourse, il &ut de toute néeesstté que Té- 
n tatou ^oh on barbe ; ne fôt* il qu'une rosse , il fera 
ji^ tte meilleurs poulains pour la course, qu'aucun clie- 
>V*vàl anglais, quelque excellent ^u'il puisse élre. » 
l^ous iavons dêjk ^it que le duc de Newcasile cèn- 
âaisâailf peu le& chëvimt arabes. 
' hed mtetllearesjanieâs anglaises, couvertes par lés 
m^Heurs étalons anglais, ou même par des étalons 
ÀrangeM qui nfe leur étaient pas supérieurs» en qua- 
lité, n'<Hit produit aucune amélioration dans les 
Hacesj'mais eouverles par* des étions supérkurs^ 
^mme lés arabes, les barbes, les turcs, elles ont 
donné des jproductîons qui Talaient mieux qu'elles. 
Voici encore un Anglais (Richard Will) qui, 
après Bttffon, écrivait sut lès chèVatut de son pajs : 

« Les chevaux anglais^' dit-*ll, ne sont pas de Jbonsi 
» chevaux de troupe et surtout d'offi<^iërs. Ce sont 
)> les plus mauvais qu'on puiste voir dans une action, 
M et beaucoup d'officiers de cavalerie en sont les vie- 
» timés. » 

Préseau de Dompierré, un des meilleurs écri- 
vains français sur les barras, dit ^ en parlant des An- 
glais t « Leurs chevaux d'attelage et leurs catogans 
» ne Valent point lios chevaux de carrosse et nos bi- 
» dets normands, et nhferiorité des racés anglaises 
» sans mâange du sang arabe, prouve là nécessité 
H dessoidsjqu'il fout employer pour perfectionner les 
M racêsl >x ' ^ 
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^ ^ 6e petit tieinbtie de t^mcâgtiâges- siiffit fian» •AùvkB 
pour prouver que les races des chevaux indigènes k 
l'ÂDglieterre^ tiofl-*BeuleiÉe&t B\)Qt')«iiiai8 pu nous 
éljre utiles pour IkmélioratidB^iâ Tçgénéfatiçii des 
Tïàicéè^ mais qu'au contraire 'efles^mémes avaient 
besoin d'être améliorées et' régédérées. Voyons k 
présent si cette ivgénémtiôn^ portée k son plus haut 
points peut netEs di^nlmr^elqaes résultats heureux. 
Nous disons quo la tégénéraAtf n dee ^evaux an- 
glais est portée à son plus haut point ^ et c'est l'opi-» 
nion des écrivains-e^ des copnaisseurs de cette naiioo.. 
<c Depuis quelques ann^^ écrivait George GuUey, on* 
» a importé peu ou point de chevaux arahes ou l^i^ 
» bes en Angteteri^y ceux kjai âévent ^c^ cfa^vâtnç 
» de race ayant reconnu qu'ils obtenaient une^aaié'^ 
» Horation plus marquée en se^ servapt des meilleurs 
5) étalons anglais seulement^ e'est^à-dire deséta]en» 
» anglais de r^ce régénérée, appelés^ dans lepaysy 
» chevaux de sang {blood horse). » 
^ Quelques personnes prétendent qtie le .plumier 
cheval arabe qui a paru en Anglelenje a été»adiet^. 
en France, à plus de vingt ans, par im Anglaisi qui 
essaya d'en tirer race^ et quoique Toûfôtoblrgéi de 
porter, e» quelque «orte^ cet aniinal sur les jumcnis, 
on en obtint des productions dopt le nerf ^ la forcé 
et la célérité déterminèrent ensuite quelqii^s Anglais 
rkbés à en acheter,* ou{à e» faire acheter à^^ê \ë pays 
même* Il sfiivrait; d^ là que lêè Ikibles rentes d'un 
cheval çie nous possédions auraient été le principe 
et le fonden^ent de la richesse de l'Angleterre à cet 
égurd, richesse à l'accroissement de laquelle nfous 
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scsmbtlofls nous être fait luie néccsrité d'immoler nos 
ialéréU. 

Qaolqucs autres pensent, avec autaoït de fonde- 
ment peut'étre, que Tintroduction des cbevauxara* 
bes en Angleterre date, comme en France, de Fé- 
poque des croisades; et dans ce cas, il faut avouer 
que les Anglais ont su mieux en profiter que nous. 

Il en est enfin qui soutiennent que les chevaux an^ 
glaîs dits de race provtennent en ligne dUrecte de 
chevaux et de jumens arabes. Il serait d'autant plus 
ijiléressant de vérifier ce point, que jusqu'à présent 
nous n'avons paâ de faits positif qui viennent à 
lap^ui de l'opinion que les chevaux anglais actuels 
partogeM; plus ou moitis les défauts que l'on repro- 
chait à la race indigène, et que lord Pembrocke, un 
des.hommes ks plu$ instruits de notre temps sur tout 
ce: qui est relatU' à ce^te branche de la prospérité de 
son pays, est persuadé que c'est en faisant couvrir 
des jumens anglaises bien choisies, par des étalons 
arabes, qu'on a formé la race des chevaux actuels. Il 
a}oute;qué les productions, tant femelles que maies, 
4^nt participé principalement aux qualiti^ des pères, 
et que les dé&uts des mhes se^nt.en quelque iaçon 
effacés dans leur progéniture. Il observa encore que 
les soins 0Xti:4nies qu'on a d'appareiller les pouliches 
Skéés de père a^abe^et de jument anglaise, avec des 
ckeva^ arabes ou.avec des premières productions 
d'^ir^bes, est ce qui assure et perpétue particuUèTe- 
luent l'existence de tous les, chevaux de prix^ d'abord 
employés aux courses et ensuite à la reproduction. 

.11 ne faut donc pas>croire, comme le prétendent 
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phi^ieiirs écrivains, que c'est au kasard^ à ki bônlc 
des femelles et* à Tiiiftoeiicc du dîinitj que l^Aâ•^ 
glcterre doit cette amélioration que lui ènVie^la 
France. Boar achever de pvoa^i' cette véiitë^ hk^ 
sous parlerjR/c^^'rii,^^^ cpiedëjàwmsavdnicitët 
c< Les Ao^is sont bien pèrMadëft^qniei^ loici nie 
>) poirrair^the'abandoimëraufhasavdjlapiiOf^^ 
» des ohevaox demande^ au contraire^ les plus-glnsii 
» des prédmtieiis/iepliit m&r dxlMrii6ti^€l dqirJtre 
:^) le fésfdtet dfttu iaiseiMiefliiBdl fBMU/aj^yë^dfiâiu 
» aerva^NMis et d^^escpéimieesl Si oea& qiii'i5$è^& 
» peat de Véièt^e des cbetaist te 'donMÉtk |Wt)b 
» de mifdîier ee sé^^ Ds eâ reqooMtlrMt Û ^ 
» rité^ et s'empÉneMéront de renencet à lt«p W 
» cirane méthode, et fis j trottvepont de- ginàd^ 
» avantages» )»' - ' • •■ • '. ni*^i..i* 

Géttfe leçon de fFhlt, leçon ddilt iey fedfadli^ëfii 
ont profité^ eut appfiiiâble A jâ tvis-'gnibde 'màfnfiié 
des propriétekîre^ èl euhitiilett^s 'françidé i^' sut» 
doale, en profiteront aussi. WhU dft aiyaMHô i ^-JSne 
)> opinion non ïnoiQs absteNlé iëfûë heàvÈÉ^' ià^k^^ 
» très ^iâ>ââké en AngIete^rre{i«ktivemént^^&À^^ 
yv vaux fiançais. (^ y eA pêFStUkdé ^ k^fV^ttK^eiîè 
n peut éUivét des c^Kevanie «ommè-i'Anf^^eri^;'!! 
» est certahi cèpendiutt ^là FhNU(^> qui ationdê 
» en fourrages autant qi/aucuiie' ^NrovlMsiick^ F4^q^ 
» gléterre; r^eni avoir <>onime elle de 'boiis eèu- 
»'reurs et d'èbfceUens citevaux détonnes leé^ie^^t 
» et là sèfale raisob^qni «'fjr Mit opposée^ ê'tfst, qWfUs^- 
^> qti'à prâeât *èn EVâfOCe H)ttlia toiq^^i^ Vi^'^cèt 
i^^gairddé mamai8és^mëtfaoâe$i'>v ^^ ' * ^ 
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,: Auwstej.le ciîoiflçment del>rftbe:et desaui^ 
xal^ttiux: Asiatiques A!veQ k saice^uiglaî^ et kcroiâ^- 
i9k6iit/:fiB ildumitpmdiicliôtiAïmitve'dle» bu «vee la 
^çi ^àdigène^ ;<Hiti'p«adiMl batui^eKexafmt une diyi^ 
Moii)(}«(0Qalmc2i[è1raiix^ ({ta^ôto {torta^ge'èndi^ clasr 
ite bieti di«MiM}ti^jHxlMfB«i caraiet^ c^i se oon* 

ftniTmitjCnqtf jlMud«iktr:8tt€iœ8év!emeiit' Taiie dans 

aofkJSiB â^i^Tor^i^^^ 4^)bm4d ^Hri^mbo wipreimear 

croisement d'un étalon du premier ^aMg ^t d!uiii9 
j w i^ll t:)d?i»iR4egi^?jP>fWs! ppè^ \4effe fiQUcbe* Cette 

4îg*fm<f »^4G%çr^(»fld^^f fc^^nforw^ Ja cj^^v^ .de 

.„i,^;qrtfttri^€l:tot J«T<9bwaA,d« tmh vém^J^ d» 
<;hft^..|^é4mitj;^»t^9îJb'fM.fQtf^p.^^ ce 

P*iS(^^'W»y^'^^'^'Qlî^vMU3^1Jnî ,5Wt<dB.ta|to^ grw4e 
^i,<tei]rtiplî44j^t©îUilJ«^ tow; mQide!içi^.i, jep, queir 
cjue sorte, celui dîuïi-^etiilidcttewïW^iôt toftw-e^ 
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que nw$ connaissaos. Oufij^iiV l^^ cpmj^f^À 003 

cbevaiix tde l>^s$eur5^ mai^ U^«fii)t.po9iti|iittpIu$ vîr 

gôureii» ^t' plus^ beaux ; il^ .^Qt.«it]^loy£& 4gltàesu^9^ 

à ce service et atiirauspoit 4ea fkarl^ùas dfî.l^Bfi^e; > 

La oîoquî^ate^Qfin^ qui n'a micim i^raçïçiiçi^tr 

tio^ier^ qtt'on r^i^e co«titeebi|tafde oAiH^qiiik^ 

4BAi le résultat ée tov» U» t^rmi^mteo» des blafls^s fsét- 

<)édeBictiawc dés jumeiis èomBo^oes^ él 9am d'^utrp 

«bM que âTavoir deà cbeVafiXvEUè |>ourmi|)étn9>eort3r 

-pàbnee^Âàiia l'espèce àti cheyal;;0/cfequey daii8re9pèc0 

-<lu^ dii^n^ JBi^n ap][>eUe [ckiew des Pues.: .-. ' ri 

• > Qiiel/qile boH^ aà suqplas^ettékoga de laut^ cis» 

éiàssésyioni réooiuuut, jusque idaoa ilea ûtâividoe fat 

fàiaal mëdM^sfaest 4e la d«imièt*e>. riuflàea€e;dn#«|Q|^ 

«fabe y ma^sé l'état ]^ua on nmm^ai^aBoé 4e U 46- 

généiBtioili GiatleijQflqeoteïtilâ faÂt aiMbroevott dtwlfi 

conformation de i}uel({uèsjpinijes du oecp»; léobapr 

pëesà Ja ^^pgqéraUopi/ ou idms, laconsenwrtiMi de3 

qdalités^beBentés et mpéiiieiifes à «dleè de hû MU^ 

Les Ângkis.etat îffnAéiieaiAj^bes>mi dooBantidtos 
^oins extîràaidîpiaires et n^«Hipties;à leurs ditvalux^ 
«t .suit<lut)eii layàntJ'àtteutttVi' de 4mumtr0 ekd^ ft^- 
JblierLla igéndalogie dcceeto mxqudà UsililtiKJbei^ 
qodipie^ ji^utatian. Hsf^out bien lenti Finipdttan^ 
^è cette, «iteis^t isi utile |Miurrl'âmâiondtiQii«. Qd a 
ffcÉ^ pav >èeîaiojcD> ndourioaiix:etak)osetaus jiMMi^ 
qui* fippitiolHpit M [dus 4e;kipuJretédes^ àsbemiào»), 
pefsr«iL^ic6é>raee|^ sjil n^a^s'étép6ssibk[dé psr^ 
teetjioQnecbckDb-dl^ qtd étaient ai!iivés à leurplmsbeiit 
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i\egté der perfection , on a au moins empêche leur 
à^fféoétÈiU^nyeion a; amélioré le» classes inférieures^ 
qtfori= a ■ftiît remonter àusçi près qu'il était possible 
àe la classe suporieufeavec laquelle on. les croisaîu 
C^éél aitiài qu'on est parvenu^ daus l'espèce des bêles 
XI Mm^ à cotfèet^et* les métis superfins^ en ne les^l- 
Jiatltjlaniais avec des métis inférieurs^ et qu'on aamé* 
4îôi(é ces ' derniers es les uaissaot loujbiirs avec des 
méUs^ph» pràs de la souche primitive j luaîs dans les 
t^hetâtii: cbmme^ans les bétes à lalnc^ et ^ns toujLes 
le^Gin(iiese^èce$ d'animaux^ ilexiste un poîùt oùVa- 
mélioratilm s'atréte^^ au^delii 4*^yf^^l H dévient impos- 
«ibfe'â^alloé^ et;0]il eomiiienee la dwgénéralion ^ànd 
'<À ei^isê'd'avoir<r0co«rsaptype régénaraieur. Yoili^ 
jSfdeïi'tioâ»^ ôù'ien est l'Angleterre^ malgré l'opiiiiou 
-dès ébr^vaitis de cette* ttationy quipk^éiendenty conuae 
tious l'avons dit, ^^lle n'a pais besoib de recourir 
iimlokeir{»i)S? arabesy et qu'eUé pçutse -snffire à elle^ 
^4DieJBeàveD^ses étàlcoK'T^éiiérëây'iC^n qui néas 
7il6liU^)bkÀI>fo«(lée>snp3a l^ute idée faciles Atiglais 
ont de leurs chevaux^ ou sur celle qu'ils tàc&ail de 
4leiiner «ik autmi, qùe^ shè la véiibé. . , ' 
t ' he» chevaukidecK^iW^i ou>de fe pinemière classe , 
M)p|leA>Abg4elert»e'ûn giidndôbjel de lu^ de dé- 
:*pé«feè»;ï©idi db pupticttliers Irès^ricfees jse «uinefit 
par iiesipark'inultipIïlsiatezJUavagàiilsïa^ ces 

Jcbéiaffxidonnént laèui tà^ps ksicôurses^ jet par les dé^ 
^|m»9ea eiiecfSBkiss.î<|uoieuiri entretien ,^^^ Oi^ 

ri^èi jmqu^à jfàièe; fi^}âà^ hu ^n^ovridea pâturages 
*iti<ffc»s[pwèqTOrili0riiey,^^ pas^ 
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«âge à travers le sablo ^t les pierres^ fàt plus fîoe et 
plus approchant de celle du paya d'où la soiu^e de 
ces chevaux est originaire; <|ttp le foin qu'on leur 
donné est trfë dé manière à n'y laisser que l'herbe k 
plia délicate 9 dans la crainte que le foin ordinaire 
lie leur altère Festomacj que le grain est également 
choisi, et qpe le meilleur, quel qu'en soit le prix,, n'est 
pas trouvé tropbon pour eux ; que chacun de ces 
èhevaux a pour le servir deux et trois palefreniers, 
dont le moindre coûte cinq à six guinées par mais, 
et qui n'ont d^autre occupatioD que celle delc bou-' 
chantier, dele frotter, de le promener, le niédica- 
mriïter^ etc. ; qu'où fait cfaauffn* leur boisson; qu'on 
choisit égdjefmeiit celle qui doit leur être donnée, 
et quei^û on leur prodigue des soins minu^eux et 
quelquefois ridicules, inconnus môme, aux Arabes. 

Mais, si ces chevaux occaâonent des dépenses 
extraordinaires) et s'ils fort feiirê (les folies, ils sont 
aussi', d'iiii autre côté, la seorce d'une richesse im- 
mense pibar lé |iays, par ramélioration des dasises 
inféi^eureisqti'ib croisent, et que les Anglais iFepdeat 
à toute l'Europe. ' ^ • 

Nous benierqns |>oint que eêsmetis arabes ^e/ire- 
m/er^a;i^,qiieroop0Ut comparer aux métis des^bétes 
h laine iinèi d'Espagne, arrivés; au quatrième degré, 
puissent tamé être utiles pour recommencer l'amé^ 
lioration de nosrraces^ en croisant emoite les prodoc- 
tioiis de ces prëËiiérs métis et de nos jùmensavec des 
mt^^ fpatÈ. Mstu, eofû&Êe il ÊÀit les payer aassî cher 
et {dos^dorr^uQ les phevaox atabes |hîs dains léi^r 
pays^ noiiB(tri^eroos îjpluàd^pvànlagcad'aiioit d'à- 
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hord de ceux-ci. Âa ire^, malgré 1^ prU fxce&si|| 
quequelquçspailliculiersimeitl»]^ ppur se procurer dje^ 
^evMix anglais de premier sa^^ nous ae pouToo^ 
jamai» espérer d'olideqii: d'eux ceux de la première! 
qualité yefk effet^ ^tnil {urohable qu'un Anglais^ pio-j 
priétaire. d'un cheval de course^ consente à nousUi 
v^dre^ nieme au prix. de quarante et cinquante ipilU^ 
franc&y tandis que ce même cheval peutriui, faire ga* 
^er dixet/vingt mille, guinéea dansiles qourse^^^^ 
^tttast quand il serai destiné au aeryijoe dosîuiiiçns? 
Il est ia^surémenl peu raisonnahle de s'y alV^nd^v 
de la part; d'une Datju>ii $i én^înejfnil^ept spéculative, 
etqui;fait tournertooteâ.^iç^ eittrefSrises.au profit de 
^on ootefioerce.^t a l'avants^e dç soa pajs. D'ail*' 
leiuB^ plus elle est intéressé à se jeiâiager cette ])ré- 
poitdfnâi(^^ plua>Ua doit/interdifè^ de la manière 
Ja plus absolue^ d'êcporter ses chevaux de, premier 
sang4 aplnement ^te aurait à craindre de se priver 
^Ue-^mémê.de ses avantages, sur des Wwisà Ja i?é- 
.rîté.faiafiimcins solidemenjt actifs ^'-elle^ ma^is^^i, 
quoiqKe peu avancés encore dians, oette hrandie de 
Tagriculture, pourraient enfin ouvrir les yenx, et ppro- 
ftter d'iuneffaciiité.qui les m^tfaîjtii p(Hléede ne plus 
. reooarnr â 'elle .pour subvenir k . leur^ Jbesoins. i 
, Qiie i'joo.]ie>oroie pâs^que les calculs ^oe nous ve- 
iMBs'd'£iaJdir soient f^a^igâs dau&la yuede d^où- 
-tec.tffe] T'accpiîfiition d^ <^3 c^vaip^^ G'eist daos Ijss 
listesile mKmte que ronrp!iid>lie.(<)^ji^rli^iiB|^ ^n 
Adgklcffre que nous les avons piii$(â& ^QW^y y^^fW 
qu'un: hôndieval de course peut g9|;nwï iaaQOUelle^ 
niienti^eu pUx i^cmdé^ quatre fi ciiiq imlk Jguiiiées^ sans 



Digitized 



by Google 



£s paiis^ ^ânt il est impossible de calccder le mour- 
ant ; que les sauts de Y Eclipse, fameux clieval qui 
iTaît g^né partout où il avait couru^ d'ahord portes 
i vingt-cinq, gu^nées, le fureat eit^ite à cinqpantef- 
leoxp^r juDient; qu il en a été de laêmepont^Snapty 
K>ac Chrysplêt^^li^nv JUaSiqfie; que les sAuts de o^ 
Ijeriiiier et àeÇhillabjr étaient à,€eat guinées^; qu'à ee 
ms. ilsiservi^reut çbacun trenltei-deux jumetis> et V9^ 
HiT^t à^ ^^bdciui de leurs maîtres trois mille d^ux 
tots giÛB^es^ etc.^ etc. ... 

Ce n'^tr dope pas dans les d^uKième et troîsièiue 
liasses .qu'il ^nous faudrait clioisir des étalons pour 
t'anoielioration^ et c^^st pourta^?^ d^ins ces deu:^ ijlas- 
es ^e.toi^ le$ étalons répandus ^n France ont éjbé 
>nsj à quelques légères exceptions près^ qui pe tn^ 
jiteiit pas d'élre citées. Or, si Richard Jf^aliseplsu^ 
[u^t que, dans le très*grandnonLbre d'étalons qi;^ 
Qssçde Ji'AjQgleterre il n'y en eut cependant auçi|n 
le p£^fait, c'e^t ijDoins encore dans ces deux cla$sçs 
[ue dans Ja première qu'il faut espérer d'en trouycr ; 
t oi} sait qu^ls. ont été jusqu'à présent les xésul^ts 
le ces étalons pour l'amélioration, soit en^ Franciç^ 
9it ailleurs, pfous en avons déjà consigné ui^^gTand 
lambre dans cette instruction^ nous en citerons en- 
qrÇ;^uelques-|^RS. . ; ,, ' : ' \\, , ^r.i,' ;\ 

JMr Nartmanu;^ un des meijleurs écrjyajfis ^ft^le- 
Q^nds modei*nes sur ce sujet^- dit : « Quoiqji^ l^s 
) étalons anglais descendent de cpxevau^a^al^es^ou 
i barbes, il n'en provient pourtant .comemunémeat 
> çii 411emague que des poulains qui ne valent gi^ere 
\ mieus que .Jes chevaux. 4^ P^y^'r. ^i^y perden^t 
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n dans leurs descendans plutôt que d'autres cheyam 
» étrangers. » 

Un écrivain^ grand admirateur des Anglais^ qvh 

écrit, sur Tagriculture en France, un ouvrage èsa 

lequel les haras occupent une place distinguée (de! 

Pradt), dit : « Les chevaux de selle en Normandie ontj 

» ëtëious mélanges avec deschevauxanglais, doDtil 

i> ont pris, il e^ vrai, la figure^la robe et la J^^n 

n mais dont ils ont contracté la mdeur dans 

» épaules et dans les allures. En Normandie, î\ b\ 

» a [H^esque plus de chevaux normands, mais seal^ 

» ment dés races bâtardes; il n'j a plus de cheval 

» d'allure, mais des chevaux de chasse; et d'aiJIeuii 

» l'introduction des chevaux anglais dans les haras 

» de Normandie a effacé la tournure de la cace nor- 

» mande. Le cheval normand a acquis de la iégèrdé 

» et de la figure, mais il a perdu de la solidité, q» 

» Télégance ne rachète jamais. Tous ces chevaui, 

» comme les chevaux anglais, sont devenus dun 

» d'épaules et forts de bouche. 11 est rare â-^a troB- 

» ver qui aient encore de l'agrément pour \e cava- 

» lier. » 

Oh a dît que nous avions mal jugé les clievau^ 
anglais, parce que ceux qu^on a introduits en Fracci 
étaient mal choisis, par la mauvaise foi. ou par fi* 
gnorance des agens chargés de ces achats, et que ces 
étalons anglais," quoique payés des sommes considé^ 
râblés, ne nous avaient donnéque des chevaux^ taré* 
Maïs s'2 était possrble de faire ce reproche à qnd' 
quës agens, comme nous Favons dit en d'autres oo 
càsîtihs^ ils n'étaient vraîsemblablement pas tous' daïl 
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e même cas. Nom en connaissons qui ne méritent ni 
un ni l'antre de ces reproches. D'ailleurs on pou* 
ait bien être trompé quelquefois^ mais on ne pou-* 
ait pas l'être toujours. Plusieurs de nos propriétaires, 
lé s'en rapportant à personne^ sont allés eux-mêmes 
rhoisir en Angleterre les chevaux dont ik voulaient 
[rer race. Ils n'ont pas été plus heureux que les agens 
lès autres j et il faut dire pourquoi^ puisqu'on ne l'a 
as dit^ c'est que tous, quelles que fiissent leurs con- 
aissances et leur bonne foi y n^ont pu acheter que 
es chevaux qui étaient à vendre^ et il est plus que 
'raisemblable^ pour ceux qui connaissent les ven- 
lears^ que souvent^ toujours peut-être^ les acheteurs 
l'ont pas eu à choisir dans les plus beaux^ mais seiH 
ement dans lés moins défectueux* 

Nos amateurs de chevaux anglais disent encore, à 
fâppui de leur opinion, qu'ils sont forcés de préférer 
^s chevaux aux chevaux normands, parce que les 
)remiers sont évidemment plus solides que les se- 
x>nds, et qu'on ne trouve plus en Normandie un seul 
cheval qui puisse être comparé an cheval anglais 
[K)ur la chasse* En admettant cette opinion, quel- 
{ue exagérée qu'elle soit, que prouve-t-elle? Ce que, 
boas avons répété déjà plusieurs fois dans cet écrit, 
et ce que nous aurons sans doute l'occasion de répéter 
encore : c'est que ce sont les étalons anglais intro- 
duits' en Normandie qui ont fait perdre à la race nor« 
mande une partie de ses quaUtés, en lui communi- 
quant une partie de ses défauts^ c'est que les étalons 
^étis, alliés avec une race pure, sans parler de la 
^trogradation du nord au midi, ne peuvent domier 
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des productions: sapérietkres ^ ou au mohïs égales i 
la.mèrey commeles étalons moridionair^; c'est qm 
dcpois quelques années la race normande :repreBd 
son ly^ naturel^ parla diminution de ces métis; et 
il ne faut pas croire, comme, on l'affirme si positi 
^yement, que cette race si belle et ^i pr^ietise poar 
nous par ses qualités soit entièrement détruite. Noos 
avoua vu des chevaux normands^ et il nous serait 
ikcile d'en citer les propriétaires, capables de l'em^ 
porter pour les beautés et les qualités st» \es meil- 
leurs chevaux de l'Angleterre. 
' Ces amateurs disent enfin que les étalons anglais 
nous donneront, bien plus promptement que les éta- 
IcNEts arabes, des productions utiles; qu'il faudrâ/t 
attendre celles-ci 4m trop grand nombre d'annéeS; 
ot ,que les propriétaires préfèrent toujours ce qu'ils 
ei^t s6us la main, à ce qu'il £siut cliercber auloia 
et att^idm long* temps. Le riche ;^oïste peut seul 
tenir un pareil langage, et le gouvernement doit 
llédairer ; mais le père de famille, le citoyen vérita- 
blement ami de son pays, dans tous- les temtps et dans 
toutes les occasions, ne mettra jamais* en balance le 
oalcul d'un bien qui ne produit qu'une jouissince 
^hémère et personnelle, avec celui d'un bien du- 
mble^ et dont les. effetsise prolongent au-delà de son 
existence, et influent isur la prospérité nationale Ce- 
lui-là seulement est digne de la reconnaissance de ses 
concitoyens et de l'assistance dU' gouvernement; il 
peut compter de réus^r dans les entreprises qu'il 
tenteraà cet égard,.et il recueillera pour lui-même et 
ppur ses enfans les fruits de son tra;vail et de ses soins. 
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Eii ce qui concerne rotiiité des oheyaœ ailglai» 
pour nos usages domestiques^ étions-noas dans laii 
veiîtable besoin à cet égard, avant que lafnceuir de 
tirei: des chevaux de ce pays nous eut sabistm point 
de noas faire dédaigner les nôtres? Bisons la vérité c 
quelques princes/ quelques seigneurs^ les chefs du. 
ÇOttvemement^ ^ns prévoir le tort.qu'its feraient na 
îoûr à cette branche de commuée parmi nous; ont 
adopté des chevaux anglais^ soitpdur la chasse, soit 
pour les attelages ; plusieurs même ont voulu avoir 
des chevaux de course. Bientôt ^es particuliers^ dea 
homme» de tontes les conditions ont cm qa'il y au-r 
rait du mente à le^ imiter, et ils s'en sont procuré. 
Cependant le défaut de conscMnmation, en ce qui re^ 
garde les dieraux français, a jeté*ceux de nos pro-* 
priéiaires qui faisaient des élèves dans, un décourar 
gement total, et les a forcés ensuite, pour éviter leur 
propre mine, d'abandonner cette branche d'indus^ 
trie, ou de recourir aux étalons anglais pour faire 
des chevanx de mode. Voilà pourquoi, aujourd'hui 
encore, la plupart des nourrisseurs en Normandie, 
sachant qu^ils vendent mieux celles de leur» produc^ 
tions qui ressemblent aux chevaux anglais, achètent 
et demandent edcore des étalons de cette race; et 
c'est ainsi que nous avons hâté nous<*mémes la déea- 
dence et la ruine de nos belles races, et que nous re« 
tardons encore leur régénération* 

Mais si la nation néglige* de mettre à profit ce 
qu'elle possède et ce qu'elle peut trouver dansson sein, 
et si elle dédaigne une: biumohe -qui influe si essex^ 
tiellement sut la culture de ses terres^* sur ses for- 
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ces et sur son commercé, pour exporter eonUnnel- 
lement des riclicsses relies, en pure perle, sans espé- 
rance d'aucun dédommagement, de manière à se con- 
damner perpétuellement elle-même à des sacrifices 
nouveaux, ne doit-on pas crier au moins à Finconsé- 
quence? Nous disons sans espérance de dédommor 
gemeni; en eflfet, quand nous tirons des soies^ des 
laines etautres matières premières du dehors, ces ma- 
tières, prises brutes chez l'étranger, triplent et qua- 
druplent de valeur lorsqu'elles sortent de nos mains 
pour repasser dans les siennes ; mais que nous reste- 
t-il des chevaux que nos voisins nous fournissent ? 
Terminons en nous résumant. Les chevaux anglais 
peuvent être employés comme étalons, dans la lati- 
tude que nous leur avons as^née dans le chapitre 
du croisement des races; et nous croyons que seu- 
lement ceux des première et deuxième classes sont 
propres à conmiencer avec avantage l'amélioration 
de nos races de la partie septentrionale de la France. 
Mais que ne devons-nous pas attendre du cheval 
arabe qui, transporté en Angleterre, a donné dans 
toutes les parties de ce pays des productions aussi 
précieuses, si nous l'employons chez nous, plus favo- 
risés parle climat et le sol que nos voisins, chez les- 
quels la nature s'est vue pour, ainsi dire forcée de 
plier sous le joug d'une industrie active et réfléchie? 
Espérons que les préjugés de nos propriétaires en 
faveur des chevaux anglais pour l'amélioration de 
nos races s'anéantiront de plus en plus, et qu'ils se 
convaincront enfiin que le moyen le plus prompt, 
comme le plus sûr, d'améliorer et de régénérer nos 
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races de chevaux^ est d'adopter l'eciemple de TAn- 
glelerre, et de li'employer que les racés ihéridiooales 
pures ^ spécialement l'arabe^ la barbe et la persane. 
Alors nous atteindrons ce but^ et non^senlement 
BOUS cesÀérons^ dans un petit nombre d-années, de 
porter à l'étranger des sommes immenses^ mais en- 
core nous parviendrons de nouveau à en faire la 
branche d'un commerce extérieur, et par consé** 
quent avantageux pour l'intérêt national; surtout si 
le gouvernement continue à encourager de plus en 
plus par son exemple et sa protection cette branche 
intéressante de l'agriculture; si, bien loin d'aban-* 
donner à la routine et à l'ignorance des uns et à l'avi- 
dité des autres les germes régénérateurs, il ne les 
perd jamais de vue; s'il charge des hommes in- 
struits et éclairés sur nos véritables intérêts de gui- 
der les propriétaires, de surveiller les appareillemens 
des races, la marche des améliorations et même des 
dégénérations, et d'étudier en elles les effets delà na- 
ture Jusque dans ses moindres nuances. Certes, dès 
que les appareillemens seront faits avec plus de ju- 
gement, et qu'on sera plus circonspect sur le choix; 
dès qu'on ne verra plus de ces mélanges informes et 
bizarres, source inépuisable d'une fécondité mon- 
strueuse, d'où naît et ne peut naître qu'une désor- 
ganisation et qu'une disette générale; dès que des 
hommes instruits et sans préjugés seront substitués 
à des réglemens qui ne sont pas exécutés; dès que les 
encoumgemens que le gouvernement accorde ne se- 
ront plus le partage de la faveur et de l'intrigue ; dès 
que l'amour du bien public l'emporlera sur l'iû- 
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flnenee de la mode^ la France peut être sûre d'égaler 
bientôt^ peutrétre même de dépasser^ par la beauté 
et les <{aalites de ses chevaux^ ceux de nos voisins aux- 
qnelsaous payons aujourd'hui un tribut^ qui ne flatte 
pas seulement leur esprit mercantile^ mais aussi leur 
orgueil. 
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CHAPITRE XXI. 



CHOIX DES ETALONS ET DES JUMBNS. 



Presque tous les auteurs qui ont écrit sur les baras 
ont fait un très-long chapitre pour indicjuer la con- 
formation et les qualités que doivent posséder les 
étalons et les jumens destinés à la propagation. Ils 
veulent des animaux parfaits^ et par conséquent im«- 
possibles à trouver. Tous exigent des formes qu'ils 
rapportent à la race qu'ils connaissent le mieux. Les 
uns demandent telles proportions qu'on pourrait^ 
sous plus d'un rapport et en envisageant les races 
en particulier^ regarder comme vicieuses à l'égard 
de quelques-unes. Les autres font de longues énumé'- 
rations des défauts qu'on doit éviter dans le choix à 
faire. D'autres fixent irrévocablement la taille et 1^ 
poil que doivent avoir l'étalon et la jument^ et indi- 
quent même jusqu'aux maladies contagieuses qui doi- 
vent les faire rejeter. lien est qui se bornent à des indi- 
cations vraiment puériles. On lit ^ par exemple^ dans 
plusieurs^ que la tête doit être bien placée, qu'elle 
ne doit être ni trop grosse ni trop petite 3 les uns la 
veulent carrée, les autres busquée; les uns veulent 
l'encolure et la queue bien garnies de crins, les au- 
tres ça veulent peu ; les naseaux ne doivent être ni 
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trop, ni trop peu fendus. H y en a qui veulent que 
la jambe soit fine; d'autres, quelle soit forte; telle 
partie doit être bien proportionnée , telle autre ne 
doit être ni trop plate ni trop grosse; celle-ci ne 
doit être ni trop ronde ni trop tranchante; celle-là, 
ni trop coudée ni trop droite. Toutes ces indica- 
tions vagues, supposent ou des connaissances préli- 
minaires très-étendues sur toutes les races, ou un 
objet de comparaison isolé, qui ne peut convenir 
que sur le point particulier que Fécrivain avait en 
vue, et qui perd son utilité ailleurs. 

Tout le monde sait, en eflfet, que la description 
du cbeval normand du pays de Caux ne ressemble 
point à celle du cheval normand de la plaine d'A- 
lençon ou de la vallée d'Ange; que ni les unes ni 
les autres de ces descriptions ne ressemblent à celles 
du cheval limousin ou navarrois ; que ceux-ci ne peu- 
vent être comparés , pour la conformation, avec le 
cheval çotntois, ardennois, flamand, picard^ etc.; 
qu'aucim ne ressemble à Tarabe, au barbe, à J'es- 
pagnol ni à Tanglais j qu'il en est des qualités de ces 
chevaux comme de leur conformation, el qu'il est 
aussi difficttè de fixer celle-ci que d'assigner aux 
autres des lois invariables; que dans chaque race, 
comme dans chaque genre de service particulier, il 
y a des beautés de formes et des qualités qui y sont 
pour ainsi dire inh^érentes, et qu'il est presque im- 
possible de détailler. 

Il faut donc se borner à quelques marqués géné- 
rales qui appartiennent à toutes les races, et qui par- 
tout puissent être facilement saisies et^ appréciées 
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par les cnltiValeulrs qui voudraienl se livrer à ce 
genre d'îndustrîe. 

Nous avons dvjà dit qu'il fallait clioi^ir les in- 
dividus les plus approcbans de la perfection dan» 
diaque race , pour en tirer des productions ;• et c'est 
là véritablement la base de laquelle il faut partir 
pour faife le oboix des étalons ei des jumens. QuMls 
soient, autant qti'il sera possible, les plus près de la 
souche pure, tant par les formes que par les qua-» 
lités qui distinfguent particulièrement cette souche. 
Il n'est pas de propriétaire cultivateur qui ne con-« 
naisse assez;- la race de son pays pour se trouver ca- 
pable de faire un choix convenable, et il n'y a qu'une 
économie mal entendue qui fasse préférer des ani-^ 
maux inféideurs.. 

Dans toutes les races on doit rechercher une con- 
struction solide, qui se manifeste par l'aplomb de» 
extrémités sur le terrain, par la franchise et la Uberté 
des mouvemens, parla légèreté et la docilité^ par une 
vigueur soutenue* dans l'exercice, quel que soit celui 
auquel on emploie l'animal qu'on choisit. Des nius- 
eles qui se prononcent bien, et qui ne sont point em- 
pâtas dans la graisse, ou cachés dans L'épaisseur de 
la peau; le poil fin, les crins doux el peitabondans, 
distinguait particulièrement les animaux de choix. 

Que l'on ne croie pas que cette description appar- 
tienne exclusivement au chovàl de selle, ou à ce 
qu'on appelle ehei^éU^fifp; elle est commune à tous, 
et l'étalon comme la jument de trait qui> avec la 
conformation particulière à ce genre de travail, ap- 
proclieront le plus des qualités que nous venons 
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d'indiquer ^ mériteront constamme^it U préférence. 
C'est donc à tort que dans ce cas beaucoup de pro» 
priétaires préfèrent des animaux dont Fencolure est 
le plus chargée de crins^ et les jambes le plu3 forte- 
ment garnies de poils. Ce3 e^çès, qu'ils regardent 
comme annonçant la force^ n'appartiepi^ent qa'à des 
individus dans lesquels le poids et la fprce d'inertie 
lie peuvent jamais remplacer la force d'action des 
muscles; et il nous suffit, pour prouver cette vérité, 
de mettre ces mêmes animaux. en opposlUou avec 
les mulets^ dont on connaît la force^ et qui opt tous 
les jambes très-peu chargées de poils^ et l'encolure 
pres(pie sans crins, 

' Nous donnons comme une indication générale du. 
choix des étalons et des jumens, la vigueqr SQptenue 
dans l'exercice, et nous croyons qu'il est essentiel 
d'insister sur ce point oublié par presque tous nos 
auteurs, et auquel pourtant les Anglais doivent leuf 
prospérité en ce genre. Quelque beau qwmt j'étaloi) 
ou la jument, ils ne.doivent pas être préférés, ^^ils ne 
sont en même temps les meilleurs ;. et à ^pf^ sert Is^ 
beauté, si die n'est pas accompagnée des qualités 
qui peuvent la rendre utile? Nous aurons l'ocpa^ou 
de revenir sur ce point en parlant des courses. 

La douceur, la docilité., l'aptitude au travail, 
sont des qualités générales qui p'impoirteQt pas moins 
au choix de l'étalon et de la jument* No^^ avons de\b^ 
dit combien elles influent sur l'éducation des produc-i 
lions, auxqudiles elles se communiquent toujours* 
- Le choix varie nécessairement, quant à l'âge, 
relativement à la race et au genre àe service. Les 
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chevaux fiiis. etaôt bien plus loDg-lemps à se former 
<^e les chevaux 4e tarait^ ils doivent étrq attendus 
davantage^ el la règle générale à cet ^ard est de 
n'employer h la propagation que des cLevaux et des 
jjûni^as qui ont pri» toute leur ci*oissance , c'est*à<" 
dire^ qm sont parvenus à Fâge où ils ne gagnent 
plus. L'expérience a ptouvé que des étalons et des 
Jumens eitt{Joyé8 trop jeunes pouvaient donner de 
beOes productions^ tnais que ces productions^ pri- 
vées des qualités que lespères et mères n'avaient pa 
teur communiquer > puisqu'ils ne les avaient pàseu* 
eore eux-^némés^ ne duràiedt pas long-temps. C'est 
par l'emploi prànaluré de nos productions que nos 
races se sont si rapidement abâtardies. C'est parce 
que les Normands se hâtait de faire servir leurs ju** 
mens par dés.poidains de figure^ qu'ils coupent et 
vendent ensuite^ que la race de ce )pays a perda 
cette réputation de bonté et de solidité qui là fai^it 
tant estimer. L'expérience a également prouvé que 
les étalons et les }umens dundent beaucoup ph» 
long^temps , €t donnaioit des pi^oductions sur les^ 
quelles on pouvait compter pour la conservation de 
la race, lorsqu'ils n'étaient employés que dans un 
âge fait. Cette observation, comme quelques autres 
que nous avons déjà eu occasion de rapportier , n'est 
pas particulière à l'espèce du cheval, et montré la 
marche uniforme de la nature dans la conservàiiM 
des êtres. 

Plusieurs écrivains insistent pour que la jument 
ait un coffre vaste, les flauôs larges et bas^ et même 
du ventre, afin, disent-ils, que le poulain, logé à son 
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abe pendant la gestation, puissp se développer libre- 
ment Mais c'est une erreur qui a déjà e'te' relevée* 
La naturea donné à chaque espèce, puis à chaque 
race, un caractère particulier qui lui est propre, et 
qui ne pourrait être remplacé par des défectuosités. 
Peut-on; cfxiger que des jumens arabes, barbes, li- 
mousines, navarroises^ que des jumens anglaises de 
sangj aient de larges flancs et un vaste coffre, sans 
qu'elles paraissent défectueuses? et ces jumens, quoi-, 
qu'elles n'aient que le ventre que comporte leiarrace, 
n'en dpnnent-èlles pas moins des poulains beaux et 
bons? Exige-t-on que les femelles du cerf, du che- 
vreuil, du daim, du bouc, du ishameau, du lièvre, 
dont le caractère est d*avoir lels flancs plus ou moins 
retroussés^ et le ventre plus ou moins relevé et 
ce qu'on. appelle attaché àù dos; que, dans l'espèce 
du chien, la levrette, et, dans toutes les autres es- 
pèces, lesc animaux qui lui ressemblent, et qu^on a 
désignés,, d'après cette ressemblance, par Uépitbète 
de levrettes, exige-t-on, disons-nous, que' ces fe- 
melles.aient le ventre plus anîple que les mâles, pour 
pouvoir plus facilement loger leurs petits? La nature, 
en distribuant des formes différentes, n'a pas oublié 
d'y ajouter tout ce qu'il fallait pour que ces. formes 
suffissent à la conservation de l'espèce ou de la race; 
et il faut pour les jumens, comme pour toutes les an- 
tres femelles, qu'elles aient le ventre qui caractérise 
celle à laquelle elles appartiennent. On sait d'ailleurs 
combien ja peau prête facilement dans les cas de 
grosses^, cpmme dans le cas d'obésité, d'bydropisie, 
et autres, çt que le bassin, dans toutes les femelles^ 



Digitized 



by Google 



( «37 ) 
est généralement plus vaste que dans les mâles* 
Qn a demandé aussi que les étâlonS' et les jumeiis 
fussent féconds^ et que les. dernières soient bonnes 
nourrices; mais ce n'est pas au moment du choix, 
c'est dans l'usage et au bout d'un laps de temps plus 
ou moins long -qu'on peut reconnaître si l'étalon ^et 
la jument n'ont pas ces qualités ; et il suffit dans ce 
cas de s'en rapporter à l'intérêt du propriétaire pour 
reformer l'un ou l'autre. Cependant il ne faut pas 
se bâter de proscrire les animaux qu'on soupçonifiBt 
afièctés d'infécondité, s'ils ont d'ailleurs toutes, les 
qualités couT^ables; nous avons déjà prouvé pré- 
cédemment qu'il suffit souvent de déplacer l'étalon 
ou la jument pour la iàire cesser. 

Un objet qui parait minutieux ^q premier coup 
d'oeil, mais qui n'en est pas moins essentiel, et qui 
ne doit pas être négligé, surtout; dans le cboix des 
jumens qui sont destinées au pâturage, c'est qu'elles 
ne soient pas it courte queue. Il est difficile à ceux 
qui ne connaissent pas les tourmens qu'occasionent 
les moucbes de se faire une idée de l'importance de 
cette arme défensive : elle est telle que les jumens qi|i 
en sont privées maigrissent rapidement, avortent, et 
que, lorsqu'elles parviennent à porter leur poulain à; 
terme, elles cessent bientôt d'avoir du lait et ne peu- 
vent le nourrir. On n'y remédie que très-împarfaî- 
tementpar des queues postiches. 

Si toutes les tares héiédltaires, si tQus les vices d0 
conformation doivent faire proscrire de la multipli- 
cation les étalons et les jumens qiii en sont affectée, 
i il n'en est pas de même des accidens qui, en rendant 
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les aaimaux incapables pour ks services domesti- 
ques^ leur laissent néanmoins pour criui-là tonte 
Taptitade nécessaire, et ne doive*! pas les laire re- 
jeter; telles sont, par exemple, les daadications 
ou boiteries, suite de firaetuves, d'eflbrts, de cotips^ 
des accidens de la fermre, de ckins-de^me, de ja- 
varts, etc. Ces sortes de tares ne sont point hérédi- 
taires, et les animaux qui en sont atteints peavent 
donner des productions excell^ites qui ne s'en res- 
sentent nullement. 

Il en est de miâme des yeux, qui dc»vent être gé- 
néralement beaux et bons; cependant les étalons et 
les jumens devenus borgnes ou aveugles à la suite 
de quelques accidens, ne sont pas moins propres à 
la régénération. Nous avons vu un cheval, devenu 
aveugle k la suite d'une gourme mal traitée, donner 
des productions qui ont eu constamment de bons 
jeux. Mais on a également observé que des jumens 
affectées de ce qu'on stp^elle^uction lunatique l'a- 
vaient communiqué à leursproductions.Il faut donc 
rejeter les animaux attaqués de cette affection pé- 
riodique. 

Il ne faut pas avoir plus d'indulgoice pour les 
tares de jarrets, quelque aècidentelles qu'elles pa- 
raissent, à moins qu'on ne soit bien certain qu'elles 
le S(mt réellement. Non-seulement il est presque 
impossible d'assigner positivement quelles sont celles 
de (^s tares qui ne sont point héréditaires, mais Pi- 
core ces parties sont trop importantes, dans tous les 
usages qu'on fait des chevaux, pour que le moindre 
défaut de ce genrd ne soit pas un motif suffisant 



Digitized 



by Google 



(|3y) 

d'exclure du service des haras le cheval ou la ju- 
ment quî en serait affecté. ' 

Au surplus^ nous invitons les propriétaires culti- 
vateurs à relire ce que nous avons dit au chapitre 
des appareillemens. 
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CHAPITRE XXII. 

DU TERRAIN CONVENABLE POUR FAIRE DES ÉLÈVES* 



rfous ne prétcndoDS pas donner ici des détails 
particuliers sur toutes les parties de la France où Toq 
pourrait élever des chevaux avec avantage. Noos ne 
dirons rien^ ni des haras sauvages que nous n'avons 
pas en France, ni des haras demi-sauvages qui sont 
chez nous en petit nombre, ainsi que des haras par- 
qués; nous ne prétendons pas non plus que le local des- 
tiné au haras doive être montueux, parsemé de val- 
lons, avoir des sources ou une rivière; le cultivateur 
qui se propose de faire des élèves ne peut changer ni 
la nature ni la forme de son terrain. Nous nous bor- 
nerons à quelques observations générales que tous les 
propriétaires pourront facilement appliquer à leurs 
localités respectives. 

On peut élever des chevaux partout et sur tous 
les terrains, excepté sur ceux qui sont trop humides 
et inondés. On en fait dans les plaines de la Hollande 
et sur les Alpes et les Pyrénées; on en élève dans les 
gras pâturages, dans les bois et dans les plaines ari- 
des; enfin, on fait dans Fintérieur des habitations 
rurales des élèves qui ne pâturent jamais; on en fait 
dans les écuries des villes et à la nourriture sèche. 
Partout, avec de l'attention et des soins, on peut en 
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Élire de beaux et bons. Il est hors de doute que ceux 
qu'on élève à Técuriç occasionent plus de dépenses et 
demandent plus de soins que ceux qu'on élève aux 
champs; mais plusieurs observateurs préteildent 
qu'ils sont meilleurs^ et que la dépense^ qui n'est 
que relative, est toujours couverte avec usure paria 
bonté et par la plus grande valeur des animaux. Nos 
voisins nous donnent encore l'exemple sur ce point, 
et un grand nombre de chevaux de prix, en Angle- 
terre, sont élevés à l'écurie. Nous en ayons vu, en 
France, de très-bons élevés ainsi. 

On a assez généralement observé que ce moyen 
d'élever des chevaux les rendait moins sujets, à la 
gourme; qu'elle était moins à craindre dans ses 
suites pour ceux qui en étaient attaqués, et qu'on 
évitait non-seulement les affections catharrales épi- 
zootiques, mais encore d'autres maladies plus ou 
moins contagieuses qui font quelquefois d'assez 
grands ravages dans les pâtures. 

On dit encore que les chevaux élevés à l'écurie ou 
' au sec ont naturellement la corne cassante et les 
pieds dérobés. Mais cet inconvénient, qui n'est pas 
général parmi ces chevaux, leur est commun avec 
ceux qui sont élevés dans des pays secs et arides. 
Nous avons vu, au surplus, des poulains élevés sur 
le pavé de Paris avoir de très -bons pieds. B'un au- 
tre côté, nous avons déjà fait voir combien des pou- 
lains nés dans des pâturages gras et marécageux 
gagnaient par la migration dans des pâturages plus 
sec^. liCurs pieds se ressentent plus particulièremeut 
de cette amélioration, en ne prenapt pas ou en pre- 
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nantmoinsle développement excessif rpi'ils auraient 
pris dans les premiers pàtnrages. 

De quelque manière qu'on élève les chevaux^ ii 
faut toujours des pâturages snflfisans^ soit pour être 
mangés en vert, soit poor fournir le foin destiné à 
être consommé à Técurie. Deux arpens d'herbages 
pourront suffire annuellement à la nourriture d'une 
jument et de son poulain. Cette étendue de terrain 
pourra paraître considérable^ quand on sait qu'un ar- 
pent donne à peu près cinq cents bottes de foin, du 
poids de dix livres chacune, qui peuvent suffire pen- 
dant toute l'année à la nourriture d'un cheval ; mais 
tfussi on ne sait peut-^étre pas assez combien le che- 
val détériore lès pâturages^ par sa dent et par ses 
pieds; qu'il faut par conséquent avoir une plus 
grande étendue de terrain pour le conserver en hon 
état, et qu'il est même important, pour Tentreteinr, 
d'y mettre en même temps avec les chevaux quel- 
ques bœufs ou vaches. C'est cette détérioration que 
les chevaux occasionentaux pâturages, qui engage les 
propriétaires, dans, les pays où le terrain est précieux 
et où il est impossible de mettre des bêtes à cornes 
avec dés chevaux, à élever ces derniers a l'écurie. 

Depuis loiig-temps, eni France, les cultîvateiirs ou 
les herbagers qui élèvent des chevaux ne se livrent 
à cette industrie que d'une manière secondaire, et 
parce qu'elle est p6ur eux un objet d'économie plu- 
tôt relatif au terrain qu'au cheval. Nous avons déjà 
dit que dans la plus grande partie des pays à her- 
bage l'éducatîbn des chevaux avait été sacrifiée à 
l'opération plus lucrative d'engraisser les bêtes à 



Digitized 



by Google 



(«^43) 
cornes. La Normandie est peut-élre aujourd'hui la 
seule provmce de France ou rou fasse encore mar-» 
^her de f ronl^ a^^ec quelcpies succès^ ces deux genres 
de travaux économiques^ faits pour se favoriser mu- 
tuellement loraju'Us sont diriges avec goût et intelli-» 
gence* Maïs la plupart des propriétaires ou fermiers 
d'herba^s^ qui savent qpe sur un pâturage de cent 
bœufs ils peuvent élever jusqu'à dix poulaîns^, sans 
noire à l'engrais des premiers^^^^^"^ avantage pour 
le fonds, se bornent à aietire des poulains dans leurs 
herbages , sans trop s'embarrasser des qualités et du 
choix ^ et seulement pour consommer l'herbe àla- 
qudle les boBufs ne toucheraient pas et qui serait 
perdue. Lea derniers en mettraient même un plus 
grand nombre encore, si ks propriétaires» ne fixaient 
ce àombre dans les baux ; et il y a soixante ans 
que les baux ne stipulaient, que deux ou trois che-. 
vaux dans un herbage de oent bœufs ^ « de peur, y 
» était- il dit, que le fonds ne dépérit s'il y en avait 
H davantagie* » 

Les herbagers savent bien aussi ipielles sont les 
races de bêtes à cornes qui convienneat le mieux et 
qui s'engr^i^^n^ plus vite sur tels ou tels pâturages, 
dans'teûou tels fonds; mais ils ne s'apphquent que 
peu ou point a étudier qud est le pâturage ou lé fonds 
qui convient h mî^ux aux poulains qu'ils y mettent ;. 
la vente des betes à cornes engraissées est l'objet de 
leur spéculation, le seul produisant le revenu positif; 
le produit des chevaux n'est qu'accessoire^ C'est un 
revenu éventuel sur lequel ils ne comptent que se» 
condai^^ment. 
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An reste/dans les herbages exclusivement consa- 
crés aux chevaux^ il est également utile dVntreteiiir 
des bœufs qui y produiront la même économie qae 
les poulains dans les herbages destinés aux bétes 4 
cornes; mais Fintéret étant différent/ les proportions 
ne sont pas toujours les mêmes. On peut; par exem- 
ple j espérer améliorer un fonds maigre en j met- 
tant deux bœufs ou trois à quatre vaches par che- 
nal j un fonds médiocre^ en y mettant un hœuf ou 
deux vaches par cheval y et on pourra entretenir un 
fonds excellât en y mettant un bœuf pour deux 
chevaux. * 

Nous donnerons ici l'extrait d'un mémoire im- 
primé^ adressé au gouvernement en 1790, par les 
autorités et les propriétaires du département de 
rOme^ celui des départemens de la Normandie dans 
lequel on se livre avec le plus d'activité à l'élèue des 
cheiKuix. Les applications pourront facilement être 
faites dans tous les départemens qui se trouvent dans 
les mêmes circonstances , et il y en a un ass^ grand 
nombre en France. 

(c La Normandie abonde en pâturages exceWens; 
c'est dans les bons fonds qu'on engraisse une quan- 
tité prodigieuse de bêtes à cornes, dont une grande 
partie alimente la capitale. C'est dans cqs mêmes 
fonds, et on peut dire partout, qu'on élève des che- 
vaux. Quoiqu'il y ait beaucoup de terrains médio- 
cres et quelques-uns très-mauvais, il en est peu OÙ 
l'on ne fasse des élèves en chevaux et des bêtes à 
cornes. 

» Le commerce des bœufs tient le premier rang^ 
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œlai des cbevaux, plus précieux mais moii^s étendu, 
n'occupe quele second^ et est absolument nécessaire 
au premier. , 

» Un propnétaire ou un fermier ne ferait pas une 
combinaison a^^antageuse à ses intérêts^ s'il ne joi- 
gnait aux bcBufs un nombre de cbeyaux dans la pro- 
portion d'un^dieval sur dix bœufs. Les motifs de 
cette proportion sont pris dans la nature des choses. 

»} Les hediages produisent, différentes qualités 
4'<berb(^;il en est que les\ bœufs refusent et que les 
chevaux mangept. Qn «ait d'aiUeurs que les bétes à 
cornes ne •- mangent point Fherbe où d'autres ani- 
ipau^9 mè^if^ de leur e^ce, oi^ fiente ou uriné. 

y>. Il eaT^uke^ue dan^ un hei^b^ge peuplé de^ 

héfj^ à.coi;nes seulement iLy. aprait une perle réelle 
d'iierb^ Oja^y Temédie en faisant manger cette herbe ' 
par des (ï}ieyaux^^t rexpérience a appris. qu'un che^ 
val ^u0itpour nianger \g refus de dix bœufs. Ainsi ^ 
un heféagf de, cent hœuf& ne peut être mangé a, 
pn^l qu'^ny. joigi^nt dix cfiemwr pour consom-^ 
mer le i^fu$, des cent hceufs. . 

>\ Jui^f^^mlàe^ bœufs est pl^s casuel que. télèye 
des. dévoua:. Juia .défaveur des saisons^ les pàturesi^ 
trop sèches<<^ ^rpp mouiliéestnaisent à l'engrai^i^es^ 
bestiaux) et'le pluspu moins de consommation infli^ 
sur le prix de ia vente. L'éducation des jeunes che*- 
vatuc est plus égajie qumd ou a les connaissances pér 
cessaires et quapdion.gie s'atta^^he cp^'à élever des^ 

chevaux de^pr{](., 

» Les élèves.Gd»tiwie,vdeur proportionnée à leuif 

qualité. Un feraiier qui a deiixl;)el,l^ poulinière? seu- 
le 
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lement paierait quinze cents livres la teite qtf S tfaP* 
fermerait qne mille, s-il n'avait ^s FespoÎT de ven-* 
dre chaque année un poulain de cinq cents à miHe 
Evites, s'il est de figure et de qualité supérieure. Or, 
ott n'obtient Tune et l'autre que par'fetîliôix des éta-» 
Ions et dés jumcns, et cè clldii^i qtii ëiigè êes éou" 
ââi^saticéS et des soîû^, tié ptettt pas êtté livré au ha- 
sard. ' 

» Lerf conséquence* qu'oh* doit tit*^ dé ces détails 
sont r i® que Félèi^e desàhei^àûij^ ésï Éléccssaiïement 
Bée à Fengraîs d^ bofctift,- ^^ que là vente dès che-^ 
tattt de racé, de figuré et de ^ùalîté^ prekitiit, àfVai^ 
égaux pour la hourrîftiré, rnfiàithént plto que celle 
dèfc chevaux cômmuiis * 3® que lé ptbfii sn^ les «lèves 
étt chevaux étant infinnnent au-dè!«riS éé éékii qtfoki 
peut espérer dans tout autre gétîî* dtélè^é de bes^ 
tiàui, c'est celui«-ci qui déternriné la Valeur des biéns-t 
fonds partout où le^ pâtnrâgéë àoM pites^commun^ 
et jWéilleurs que les terres laboèt^blés; 4» qu'indé-* 
pendamment <te l'àvaàtàgè |)éîw^>\serviéé d'em-* 
ployer un bon chevai,pa* pt-éfSéféûcé à detiX kniU- 
l^is^ qui doublent les; frais dé rio»rittti^ sa»» kire 
plus d'outrage, ht <}attlilê feùpé^ie** dôis^ «hétâuiD 
déViékit k mkliiH^êêtihï'boîÈmmc^p Ô© que 

Mévatiotf xni ïà dîMlnùtfbïi âhptit 4éSà tèrresJ étant 
détet'ûiince i*àr là ikléàt des élèves, les prèptiétairc» 
ibûï intéressés à là c6nsc?rV*tidçr ^ à k rtèbercher 
des' moyens qiii péiiveilt' préparer» lés. belles raecs, 
puisque les plus belles sont les plusdbèfesi^ 6^ enfin/ 
qWèf k fôttime pubK^ufe, foûdéé- ^ te» mêmei ba- 
ses ^e celle deè pattîcttïiers'> souffre «Km-sénletoeB* 
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de la diminution du revenu et de la privation qu'ë-* 
prouve le comriierce, mais plus encore de la raretë 
et delà détérioration des races, par l'obligation de 
i*einplacer, par des achats à Fétrangcr, le vide des 
productions indigènes. » 



10. 
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CHAPITRE XXIII. 

DE 1.A NÉCESSITÉ DE FAIRE TRAVAILXER LES ÉTALOII^S 
ET LES JUMENS DESTINÉS A LA REPRODUCTION. 



Nous avons déjà eu plusieurs fois occasion dans 
cet écrit de faire connaître et de combaltre des 
erreurs. Nous allons essayer d'en signaler une , qu'il 
n'est pas moins important de détruire ^ mais que la 
paresse^ l'ignorance, le préjugé et rincurie de beau- 
coup de gens soutiendront encore long-temps. 

Dans tous les établissemens de haras appartenant 
au gouvernement ou aux particuliers, les étalons 
et les jumens poulinières restent dans Tinaclion 
toute l'année ; à peine les soumet-on à une légère 
promenade de temps en temps, et ily a même des 
chei^aux de peine destinés à faire tous les travaux 
des établissemens, tels que les charrois des fourra- 
ges, de l'eau, des commissions, les travaux agrico- 
les, etc. Cette marche très-dispendieuse, qui multi- 
plie inutilement les hommes et les animaux, en même 
temps qu'elle. est contraire au vœu de la nature, est 
recommandée par tous les écrivains comme indis- 
pensable, et n'a pas peu contribué à décourager une 
foule de propriétaires qui ont craint de se livrer à l'é- 
ducation des chevaux, par la perspective de la dé- 
pense énorme qu'elle mettait sous leurs jeux. 



Digitized 



by Google 



(t4î)) 

Les chevatix et le» jumeos destinés à la régénérai* 
iton dans les étabtissemens des haras, comme chez 
les part|puliers, doivent-ils travailler, dans toute Tac- 
eeption de ce mot, quels que soient leur race et le 
genre de service auquel ils sont destinés? 

Oui, ils le doivent^ nous n^hésitons pas à le d!é* 
clarer, et nous croyons le travail aussi nécessaire aux 
individus eux-mêmes, qu'il est utile aux intérêts des 
propriétaires sous tous les rapports. 

Nousn'examineronspasicilesraisons surlesquelle» 
se fondent ceux qui le défendent; elles sont trop fai^ 
blés et trpp ridicules, pour ne rien dire de plus. 
Nous ne ferons pas non plus un traité d'hygiène pour 
prouver combien le travail, même le travail un peu 
Ibrt, est nécessaire à lasanté^ nous nous rapproche* 
rons davantage de notre but, et nous nous borne- 
rons à suivre la marche de la nature^ 

Quelles sont, par exemple dans l'espèce du che-^ 
val, les races què^ multiplient le plus? Ce sont, san^ 
contredit, celles qui travaillent davantage et le plus- 
fortement. En vain on recommanderait aux pro- 
priétaires de chevaux de trait et de somme, destinés^ 
à la propagation, de se borner à les promener seules 
ment, sans les faire travailler; ce précepte leur paraî- 
trait absurde^ et ils auraient raison. S'il en avait été 
ainsi des propriétaires de clievaux et de jumens dis- 
tingués, le peu de fécondité de la plupart de ces 
animaux n'aurait pas contribué, comme cela est 
arrivé, à la diminution et à la disparition assez ra- 
pide de quelques races. La marche de la nature est 
uniforme dans chaque espèce d'animal; on néî hk* 
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contrarie j^m^iâ impunément , çt c egl toujouns avec 
fruit que Ton suit son impulsion. Voyez le cheval 
dç Irait, couvrant sa femelle en rentrant du travail 
de la journée et le plus sp^ven^ liarasse de fatigue; 
il la féconde constananent. Voypz l'étalon ambulant 
qui. court de village en village, et qui parait phis ou 
moins exténué^ il ne trompe jamais les femelles 
qu'il saillit. Voyez la juoient du ypyageur, cou- 
verte par hasard, dans l'écurie d'une auberge, par 
1^ premier clieval entier qui se lâche, elle ne man- 
que ps de faire son poulain. Voyez les jumens de 
charrois et d'artillerie, en campagne, épuisées de 
fatigue, de misère et de faiw„ couvertes par des 
chevaux qui sont dans le même état, se trouver 
pleines, quoique le plus souvent elles ne puissent 
amener leur poulain à terme. Voyez enfin, dans les 
haras sauvages, dans les haras parqués, dans la, 
mp^te^n liberté I les étalons et Içs jumens courir^ se 
fuir, se rapprocher, s'échauffer, sa mordre, se battre, 
Qt finir toujours par unefécondité çonstaple.Çomparez 
ces animaux avec les étalons des haiças domestiques , 
bien soigné^, bien gras, ne travaillant point, couvrant, 
avec toutes les précautions imaginables, une seule 
jument par jour, et ne fécondant pas |a moitié, pas 
mem^ quelquefois le tiers de celles qi^i leur ont été 
présentées, et qui sont elles-mêmes dans le même cas. 
Un,e pareille comparaison ne laisser^ pas longrtemps 
die doutps sur la nécessité du travail. Mais suivons 
encore la marche de la iiature dans quelqiiçs autres 
espèces , et nous scions })ien convai^us qu'elle est 
tojujours la même dans son but et dans ses moye^ns. 
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Voyez les animaux sauvages, les cerfs, les daims; 

les chevreuils, les lièvres et a^t^es ; faire de longues 

course, parcoîurir les forêt? et les plaines, se livrer 

des combats, se couvrir de sueur, i^ssembler un 

nombre indéterminé île femeSles, se les approprier 

exciosivement, en couvrir un plus ou moins grand 

nombre, et plusieurs fois par purj se re&iserle boire 

et le inanger, pcmr ne ^'occuper que de la génération, 

devenir très-maigres, s'ext^uer, pour ainsi dire, et 

cependant ^re très-féconds. Nom avons sous les yeax 

des animaux auxquels la domesticité n'a pas encore 

attaché le licol étemel : les chiens, les chats. Quelles 

allées et renues , quelles courses plus ou moms vîo* 

lentes et répétées ne fait pas la femeUe du premiw 

pour attirer, m fuyant, les mâles sur ses pas 1 et 

ceux-ci haletans, épuisiés de &tigue, se livrant 

néanmoins k la copulation, et faisant toujours ua 

nombre owisidérablede petits ! Powquw ces coursés, 

ces travaux, cette espèce <l^«xaltatipn, de raré&etioÂ 

des liqueurs animale dans ces circonstauces, si to«it 

cela n'était pas nécessaire aux vues d;e la nature «t 

à la conservation de& espèces? 

Mais n'avonis-*nous pas encore plus près de âons, 
et dans l'espèce humaine, des esxemples frappans et 
généralement coûiim qui prouvent ce que nous ve- 
nons de dire? Ne saii-on pas <pe les liabitans ^ets 
campagnes, qui travaillent plus, et qui sont généra- 
lement i^us mal nourris, plus mai vé(tis, pins mari 
logés que les habitans des villes, sont toujours en- 
tourés d'une nombreux génération, fort^ et vigôw^ 
reuse comme leur père. Ne sait-on pas que, danii les 
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vîilm méme^ les ouvriers et les autres classes da 
peuple produisent un plus grand nombre d'enfans^ 
que les riches oisifs qui jouissent de tous les délices 
de la vie^ et qui les paient par une infécondité asse^ 
générale et toujours prématurée. Le travail est donc 
nécessairey indispensable même aux chevaux et 
aux jumens destinés à la propagation. 

Si cet le vérité était plus généralement connue 
qu'elle ne Test ^ un bien plus grand nombre dé culti- 
vateurs se livreraient à la multiplication et à Vamé- 
lioration des chevaux^ car celle-ci est nécessairement 
la suite et l'effet de la première* lis ne considéreraient 
plus les étalons et les jumens poulinières comme des 
animaujs: dispendieux destinés à être entretenus dans 
Tii^ction toute Fannée ; et s'ilsétaient persuadés qu'on 
peut, comme nous l'avons dit dans le chapitre pré- 
cédent, élever des chevaux partout et sanspaturages, 
on en verrait beaucoup substituer aux chevaux en- 
tiers et hongres qu'ils emploient actuelicment k la 
culture de leurs terres, des jumens qui leur donne- 
raient annuellement des productions propres à les re- 
monter, .et dont l'excédant serait livré avantageuse- 
ment au commerce. Nous connaissons quelques 
maîtres de postes, quelques grands cultivateurs dont 
les établissemens sont montés en jumens^ et où il y 
A un attelage de chevaux entiers travaillahs, destinés 
à servir d'étalons : les jumens sont employées aux 
différens .services jusqu'au moment de mettre bas; 
il n'en coûte k ces propriétaires que quelques ju- 
jpens. de plus, en proportion de l'étendue de leur 
e;iFploitation, pour leçioment de la mise«rbas, et Ja dé- 
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pense de quelijuearp^is de prairies artificielles ^ déi^ 
liaées à la nourriture des mères et des productions. 
Mais ils ^ont amplement dédommagés decet excédaat 
de- dépenses par le profit qu'ils retirent de la venle 
de leurs poulains. 

Si nous jetons un coup d'oeil rétrograde sur nos 
haras^ nous verrons que tout ce que nous conseiiloBii 
aujourd'hui se pratiquait autrefois^ et lorsqu'ils 
étaient dans un état de prospérité en France. Alors 
tous les grands propriétaires s'occupaient de cet ob- 
jet, qui était productif; ils montaientau manège leurs 
étalons et leurs j umens } ils les employaient à la chasse, 
à la guerre, à la culture de leurs terres, et à tout au- 
tre service j alors non- seulement l'espèce était nonu 
breuse, mais les races étaient mieux choisies et 
mieux conservées. Pourquoi le cultivateur ne ferait- 
il pas aujourd'hui ce qui se faisait autrefois avec 
profit? Pourquoi le bidet d^n fermier ne serait-il 
pas un bon étalon ou une bonne jument poulinière? 
11 n'existait pas alors de réglemens des haras qui dé- 
fendaient de faire travailler les étalons, et cepen- 
dant tout allait bien. Ces réglemens, qui devenaient 
des lois, ont fait oublier des ouvrages qui donnaient 
des préceptes contraires, et dès lors se trouvaient 
inutiles; mais les réglemens ont cessé, et les bons 
principes fondés sur les lois de la nature doivent re- 
prendre l'empire qu'ils n'auraient jamais dû perdre# 
Nous avons cru qu^il était utile de les rappeler. 

Nous ne dirons rien ici des autres soins nécessaires 
aux étalons et aux jumens poulinières, et qui leur 
sont communs avec tous les autres chevaux ; tels 
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que la bonne noumture, des écurie^ saioes^ le pan- 
seoient de la msnn, eic« On sent aisément que s'ils 
sont nécessaires à tous, ils doiveiit l'étne plus parti- 
calièrement enoore aux animaux destinés à ia con- 
servation et à l'amélioration de l'e^ce : et l'intérêt 
du propriétaire est trop intimement lié à tous ces 
objets^ pour qu'il ne s'empresse pas d'en surveiller 
l'exécution avec le pins grand soin. 
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CHAPITÏIE XXIY. 

DE I.A MONTER P£ LA GESTATION OU DE LA GHOSSESSE, 
DE l'aVCWITEMENT, DE LA MJSE-BAS OU DE l'aCCOU'- 
CHEHENT UK LA JUMEKT, ET DES SOUNS A DONNEB AU 
PQULAIN. 



Nous aurons encore ici des erreurs à combatlre 
et des pre'jugés à vaincre, 

La monte. 

L'époque de la monte est indiquée par celle de la 
chaleur des jumens. Celte époque a lieu ordinaire^ 
ment au printemps. Quelques jumens entrent pério- 
diquement en chaleur y â!dMives y sont très-fréquem- 
ment. L'état des premières cesse par la saillie et par 
la plénitude ; celui des secondes ne cesse pas^ et ces 
jumens sont assez fréquemment infécondes. Leur 
poitrine est presque toujours en mauvais état^ et 
elles ne peuvent donner des résultats satisfaisans 
pour les propriétaires. 

Beaucoup d'auteurs recommandent une foule de 
précautions avant et après la monte, soit pour les 
étalons^ soit pour les jumens : comme de les mettre 
à une nourriture plus échauffante pendant quelque 
temps, deleur donner même des drogues qu'on croit 



Digitized 



by Google 



(i56) 
propres à exciter la chaleur dans la jument^ et la fë- 
condilé dansFétàlon; de les saigner; de les pui^per^ 
de les mettre à Tusage desrafraîchissans^ duson^ des 
préparations d^antimoine^ lorsque la monte est ter- 
minée, sous le prétexte qu'ils sont échauffés et qu'ils 
ont besoin d'être rafraîchis. Toutes ces mesure^^ 
toutes ces précautions qui tendent, les unes à forcer 
la nature, les autres à Tépuiser encore davantage, 
ne prouvent que l'ignorance et l'entêtement de ceux 
qui les conseillent et également de ceux qui les pra- 
tiquent. Ne doit-on pas dans ce cas, comme dans 
tous <^eux que nous avons déjà cités, suivre la mar- 
che de la nature, au lieu de la contrarier? et a-t-on 
jamais conseillé avec fruit la saignée, les purgatifs et 
les rafraichissans aux hommes épuisés par de pareils, 
travaux? 

U suffit donc avant, pendant et quelques jours 
après la monte, d'augmenter la nourriture de l'étalon, 
pour le fortifier et réparer ses'perles, et de la lui don- 
ner meilleure et mieux choisie, s'il est possible. C'est 
ainsi, par exemple, qu'on pe&t ajouler quelques poi- 
gnées de froment, ou de pois, ou de lentilles, ou de 
féveroUes, ou d'autres graines légumineuses, à sa ra- 
tion accoutumée. Le chenevis, le fenugrec, connu 
sous le nom de sennegrain, et les autres graines 
échauffantes sont inutiles et quelquefois nuisibles. 

La monte se fait ou en liberté ou à la main. 

Dans la première, l'étalon est lâché dans un pré avec 
les jumens, et il les saillit aussi souvent qu'il le veut; 
on retire les jumens à mesure qu'elles cessent d'être 
en chaleur, c'est-à-dire lorsqu'elles refusent L'étalon. ' 
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Ceiic méthode^ qui est la phis certaine pour la fécpn- 
diié^ à néanmoins quelques inconvéniens que nous 
devons faire connaître^ et auxquels nous indiquerons 
les moyens de remédier. 

L'étalon s'épuise proKiptement ^ parce qu'il saillit 
d'abord un très-grand nombre de jumens^ ou plu^ 
sieurs fois la méme^ et cette répétition de saillie ne 
peut que l'épuiser inutilement pour la repi'oduction^ 
puisqu'il suffit ordinairement d^une seule saillie pour 
la fécondation. . . 

Quelquefois il affectionne une jument plus parti- 
culièrement, et il ne saillit que celle-'là^ négligeant les 
autres^ qui ne se trouvent pas pleines ou qui ne le 
deviennent qu'en petit nombre. 

Il faut d'ailleurs un surveillant ou gardien qui 
ne quitte point l'enclos^ et qui note exactement le3 
jumeus saillies^ et celles qui auront refusé l'étalon 
la seconde on la troisième fois^ pour les retirer lors- 
que leur chaleur est passée. 

On peut prévenir ces inconvéniens en mettant 
l'étalon dans un enclos^ et en lui lâcbant successif* 
vementles jumens qu'on veut qu'il couvre, et qu'on 
retire à mesure qu'elles l'ont été. On pourrait ainsi 
lui en donner deux par jour, une le matin, l'autre 
l'après-midi, en sorte qu'en dix ou quinze jours il 
aurait sailli vingt ou trente jumens qu'on lui ferait 
successivement repasser, si elles étaient encore en 
chaleur. 

. L'étalon doit rentrer à l'écurie pour ses repas et 
pour la nuit, et il pourra, dans l'intervalle des deux 
saillies, faire quelque exercice approprié à sa race. 
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Cette méthode est préférable, sous tous les rap- 
ports, à celle de la monte à la main, dans laquelle 
les jumens sont garottées et attachées de maoiéfe à 
recevoir l'étalon , même malgré elles. 

Dans cette monte, la jiMnont est placée sur un 
terrain uni. C^ lui tMt une bricole et des entravons 
aux pâturons de derrière, dont les longes se croisant 
SOI» le ventre, viennent se fixer à deux aimeavx at-^ 
tachés k la bricole ; elle a un bridon, même quelqae-' 
fois un torche-nez ; et un homme lui lient la tête 
haute pour l'empêcher de ruer. 

Dans les âablissemens ruraux où la saillie est frt^ 
^ente, on enfonce eh terre deux poteaux, sembla^ 
blés à ceux du manège, qu'on plante dans la partie 
la plus convenable. Ils sont percés chacun d'un^^ou 
k la hauteur de la tête de la fument, et garms d'mi 
àimeau de fer pour attacher le bridon ou les^longes 
du lîcol. Ces poteaux, peu dispendieux, sont très- 
commodes pour la facilité du service. 

L'étalon est amené avec un caveçon ou avec an 
Kcol à deti* longes, tenus de chaque côté par un 
homme,' lorsqu'il eeft trop ardent, on lui met des 
hmeltés, c'est-à-dire qu'on lui couvre la vue; on 
fap^édie peu à peu de la jument : ou Fempéche de 
Te monter aVà^l ^'étre en état; et lorsqu'il j est , on 
Uti en laisse la liberté, en lâchant delà longe de cha- 
que côté. Un des hommes dirige le membre dans Ja 
vulve et écarte la queue de la jument ou les crins 
qui pourraient g^n^er l'iratroduotion;. Celui qui est à 
la tête de la jaoïentlui ôte alors le torbliemez. Lors- 
que l'élalon a ^i, on avïWîce la jumœt d^up pas. 
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apcès avoir détache les longes do iiool ou des pi*- 
liera^ s'il y en a ; et ceux ^^i lienoent l'étalon l'em- 
pêchent en même temps d'ava^eer mxr elle y et le 
£ont descendre doucement et sans reculer* . ^ 

Il ne faut pas^ arantla montC'^pOur enâpéchet le 
cheval de s'epler^r et de ^ mettre sur les jarrets^ 
comme il arrive sovfvent^ ni point ^ ^^^ desoenoidre^ 
lui donner des saceadies aveo te^ longes d» caveçon^^ 
eei^i n'est que trop ordioaiifede k pi^rt des hommes 
qui le tiennent. Ces saccades , en te déterminant à se 
porter en arrière^ lui rmnent encore plus tes îatrets 
qu'il ne le ferait lui-même^ et te forcent quelquefois 
à se renverser et à aie bl^^ser. 

Après la monte^ l'étalon sera bouchonné et ren- 
trera à réourie.^ comme après l'esércice* 

. On a prescrit ^ pour les jumens y de leur jeter tm 
$eau d^'eau (raiche sur la croupe^ de les passer k l'eauy 
de les £aiire trotter, de leur fk>Uer te dos avec rm 
bâton^ etc. Toutes ces mesures sont^plus ridicules les 
unes que tes «utivs^ Ceux qui tes o«it conseillées n'en 
out jamais: vu d'unalc^es dans les espèces qui ne 
sont pas soumises à l'empire de l'homme^ et elles 
produisent bien plus souvent un effk opposé à ciflui 
qu'on eu ait^id. Que font tes femelles des^ animaux 
sauvages^ daiis ce cas ? Que font celles de nos àniibanx 
qui ne sont |uis àrattacheVeUcs se vêtirent doucement 
dans^un lieu sombre et tranquille ^ èUes s'y couchent 
et s'y reposent. Faites donc retirer les jumens a Yé^ 
curie ^ et laissez^tles irancjitiiles au^moins qudques 
hôures.aprés cette opération. 

Il est même iinporfant de ne pas tes bouchonner 
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alors y parce que celle opération^ eu les cbatonUiant, 
pourrait les excitar à rejeter la liqueur spermaiique^ 
et peut-être troubtor l'opération de la conception, si 
elle n'est pas consommée. 

Si rétaloii est plus haut qm la juaient^ il faudra 
placer ceUe-ci sur un terrain un peu plus élevé; et 
si y au contraire^ la jument est plus haute que rétalon, 
il .fiiudm la placer ^ur un terrain un peu pias bas : 
une pente douce su^tdans les deux cas; dans le pre- 
mier^ la Jument sera placée montant la pente ^ et 
l'étalon se trouvera sur la partie la plus bas;^ ; dans le 
second la jument sera ^cée descendant la pente^ et 
rétalon sur la partie la plus haute. 

' Dans k n\onte en liberté; TéUlon et les jumens 
doivent être déferrés de^ quatre^pieds^daiis la monte 
àJa.main^ le premier doît^redçffrré des pieds de 
devant, et lasedondç, des pieds de derrière; afin, 
dans, l'un et dans Tautr^e c^s, d'^iter les suites des 
coiups dé p^ed. Ce déferrage n'esspecbe. point les^ 
animaux, de. travailler,' et on sait que ceux q^ai vont 
constamment sur la terre peuvent se passer d'être 
ferrés. ... 

. Le nombre de jumena.que c^que étalon à^l 
saillir: par monte est fixé par tous, les écrivains de 
vingt à trente, et par. les r^lemens des haras, à 
treute-^inqi mais cenombre,doit;étre sub6ràonoéà 
rage de l'étalon, à la nature de sa race , ou au service 
qu'bn se propose d'en tirer. 

Un étalon jeune, ardent, qui commence la saillie; 
un étalon déjà âgé et qui est plus ou moins fatigué, 
ont besoin, l'un et l'autre, d'être j)lus ménagés que 
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celui qui y dans la force de l'âge ^ a toute sa vigueur 
et peut servir un plus grand nombre de femelles. Si 
vingt, ou trente jumens suffisent aux premiers^ le der- 
nier peut en servir trente à quarante avec avantage. 

L'étalon de race pure ^ le cheval fin^ dont on attend 
beaucoup. pour la régénération et l'amélioration^ et 
qu'on a intérêt de conserver long-temps^ doivent 
être bien plus ménagéis que le cheval de race métisse 
ou que le cheval commun j dont on n'a besoin ^ue 
pour commencer ou entretenir l'amélioration^ et 
qu'on peut renouveler plus facilement. Ainsi , vingt 
ou trente jumens suffisant aux premiers, on pourra, 
sans inconvénient, en donner aussi trente à qiwante 
aux seconds. 

Il en est du nombre des saillies comme dunoni'^ 
bre des jumens, elles doivent ^lemei)tétré |)ro* 
portionnées à la force et à la finesse de l'étalon. On 
n'en laissera faire qu'une au jeune ou au vieux che-« 
yal, par jour; on les laissera ménf^ reposer de (Jeux, 
jours l'un, ou le troisième jour. Il en serade même 
du cheval de race; mais le cheval de trait,* le che- 
val de chasse, fort et vigoureux, pourront saillir deux 
jumens par jour, comme, nous l'avons d\t, même en 
travaillant et sans se fatiguer beaucoup. 



II 
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CHAPITRE XXV. 

3Ui. af;^4T)PI^ W LA GI10SS89SE. 



• : ht premier signe, le signe le plus naturel pour an- 
coneer que la jument a conçu, ou qu'elle est pleine, 
c'est la cessation de la chaleur. Ceux qui lui succè- 
dent sonft, peu à peu rarapHtudé du ventre, qui 
4ié^end et à'ai^ale en même temps que la partie su- 
périeure des flancs se creuse ^ l'afTaissemènt des mus* 
eks ^ formcfnt les fesses, affaissement qui paraît 
prodûâTiê, eu apparence, avec le creusement des 
flanoâ, plus^ de hauteur des hanches et du tronçon 
de la queue; sur la iîn, le gonflement des mamelles 
€* IféoartemcDt dtes jamhes de derrière, surtout 
^^[tiand la jument trotte. « 

Ces signes ne sont cependant pas tellement cer- 
tains ,'qu^oii puisse les regarder comme infaillibles, 
Bilttdut Jusqifau sixième mois, époque où le pou- 
lain peut se laisser apercevoir par des mouvemens 
extérieurs. Il est des jumens qui cessent d'être en 
chaleur sans être pleines,* il en est, parmi celles de 
race, dont le ventre acquiert peu de volume pendant 
la plénitude, et dans quelques-unes même les ma- 
melles ne se font que quelque jours avant la mise- 
bas, tandis que dans d'autres elles commencent à 
gonfler dès le neuvième ou dixième mois. 
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lie moyen de s'assurer de la presende du poulain 
avant le sixième mais^ de manière à ne laisser aucune 
équivoque, c^estdejbuiller la jument ^ c'est-à-dire 
de lui introduire la main et le bras bien huilés dans 
le fondement après l'avoir vidé, comme quand on 
donne un lavement, et de reconnaître , par l'état de 
la matrice, si elle est{deine ou non. Cette manœuvre^ 
qui doit se faire avec beaucoup de doucair et d^ 
ménagement, et à laquelle plusieurs jumens ne se 
prêtent pas trèsi-facilement, ne doit être pratiquée 
àu sur|dns que par un vétérinaire ipstruit de la vé-* 
ritable position du fbetus dans le ventre de sa mère# 
Il ne ùiVLt pas compter, au reste , sur le moyen indî-« 
que par plusieurs écrivains, qui conseillent de verseï^ 
de l'eau dans les oreilles des jumens qu'on soupçonne 
être pleines^ et qui prétendent que si elle l'est, elle 
ne secouera que la tête et les oreilles seulement, tan<« 
dis que si elle ne l'est pas , die se secouera fortement 
de tout le corps. 

Après le sixième mois^ on recourait facilement^ 
avec un peu d'attention^ les mouvemens di;i poulaiijl 
au flanc et au ventre du coté droit, lo quand la }u-r 
ment est couchée sur le côté gauche; n^ quand elUf 
mange^ ou peu après qu'elle a mangé; 3o en buvant^ 
ou immédiatement après qu'elle a bu. Il est aisé de 
rendre raison de ces mouvemens dans ces circonr' 
stances^ 

L'estomac étant situe dans le côté gauche du veuf^ 
tre, force, lorsqu'il est rempli, la matrice, qui est 
placée alors dans le côté droit^ à se rapprocherde la 
peau^ et les mouvemens du poulain deviennent plus 

II. 



Digitized 



by Google 



( i64 ) 
sensibles. Il en est de même lorsque la jument est 
coucha sur le côté gauche; l'estomac se trouvant 
sous la matrice, la soulève et la pousse dans le ûanc 
droit. Lorsque la jument boit, la fraîcheur de Ja 
boisson ou la plénitude subite de Testomac agissant 
promptement sur le poulain^ dont la croupe est tout 
près de l'estomac, surtout lorsque la plénitude est 
un peu avancée, le forçait à faire queJ^es mouve^ 
mens aisés à reconnaître. 

La durée de la gestation n'est pas plus cerlaine 
dans la jument que dans les femelles des autres espè- 
ces. Elle porte cependant assez généralement son 
poulain un an ; elle met ordinairement bas dans le 
douzième mois, ou au commencement du treizième. 

L'état de plénitude ou de grossesse ne s'oppose point 
au travail des jumens, comme nous l'avons déjà dit, 
et nous avons encore à citer ici, en faveur dé cette 
opinion, non-seulement les jumens de trait qui tra- 
vaillent jusqu'au dernier moment, mais encore, dans 
l'espèce humaine, les femmes livrées à des travaux 
pénibles; ces femmes sont même moins sujettes aux 
fausses couches ou à l'avortement que les femmes 
oisives. Nous avons vu des j umens pleines, livrées, jus- 
qu'au moment de mettre bas^ aiix travaux les plus 
faUgans, tels. que le débardage des bois flottés et 
l'extraction des coupes dans les bois et forêts, faire 
leur poulain pour ainsi dire en travaillant , et con- 
tinuer, en le nourrissant, les mêmes travaux. On a 
vu, à l'école vétérinaire d'Alfoit, une jument desti- 
née à charrier l'eau, l'aller chercher au bac de Car- 
rière, sous Charenton, et être obligée de monter tous 
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les jours à charge le roidillon de la berge et du 
cliemin^ ce qu'elle ne pouvait faire sans efforts et 
sans élans plus ou moins répétés pendant quelques 
minutes^ continuer cependant ce travail très-fatigant 
pendant toute sa plénitude, et en nourrissant son 
poulain. 

Il ne faut pas néanmoins conclure^ de ce que nous 
disons ici, que les jumens pleines doivent travailler 
comme si elles ne l'étaient pas : ce serait, de la part 
des propriétaires, mal entendre leurs intérêts, que de 
les excéder. Elles ont, outre le travail, à nourrir le 
poulain qu'elles portent ; on doit donc, quelles qu'el- 
les soient, les bien soigner, les bien nourrir, et les 
faire travailler modérément tous les jours. 

Tous ceux qui se livrent à Vélève des chevaux 
sont dans l'habitude de faire saillir leurs jumens huit 
ou neuf jours après qu'elles ont mis bas. Cette mar- 
che, dictée par l'intérêt, ne peut être que très-fati- 
gante pour les jumens qui sont obligées de nourrir 
à la fois et le poulain qu'elles portent et celui qu'elles 
allaitent; ce qui doit tendre à les épuiser prompte- 
ment, en même temps que leurs productions se res- 
sentent de cet état d'épuisement; les mères ne peu- 
vent donner ce qu'elles n'ont pas elles-mêmes. Nous 
ne conseillons donc pas de suivre cette marche pour 
les jumens de race et pour les jumens fines qu'on 
veut employer pour la régénération, et qui ont be- 
soin d'être conservées avec soin. Si le propriétaire pa- 
raît y perdre dans le nombre des productions, il en 
est bien dédommagé par la perfection et la bonté de 
celles qu'il obtient lorsqu'il donne aux mères tout le 
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temps d« les amener à bien^ en ne les faisant saillir 
que tous les deux ans» 

Les jumens pleines doivent être placées plus au 
large dans les écuries, que celles qui ne le sont pas, 
et elles ne doivent pas être mises dans des stales ou 
loges où elles seraient gênées et mal à leur aise. Il 
est métîie prudent de supprimer les barres, avec 
lesquelles, en les faisant vaciller, elles peuvent $0 
blesser, 
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CHAPITRE XXVI. 

DE t'ÀVOATEMÊNt. 



L'ÀVOA'TÈiiENl' est la sortie du jpoùlain du ventre 
de sa mère Vivant le tei'me fixé par la nature. 

Quoique une foule de causes puissent y donner 
lieu^ cet accident nW cependant pas aussi commun 
qu'on pourrait le croire. 

tJn travail forcé ou trop fatigant^ des coup sur 
les reins, des coups de pied sur le ventre par d'au- 
tres chevaul, des heurts dans les brancards ou dans 
les limons des voitures, ou contre les portes des 
écuries, en renti^ant, des coups d'éperons trop répétés 
ou trop violemment donnés, la boisson trop fraîche, 
lorsque les jumens ont chaud, en sont les causes les 
plus ordinaires» 

On a observé que les jumens d'un tempérament 
lâche et mou, celles qui ne font que peu ou point 
d'exercice, y étaient plus exposées que les autres. 

Il est des jumens dans lesquelles Favortement 
n'est ni ptécédé, ni accompagne, ni suivi d'aucun 
signe maladif; elles jettent le poulain et l'arriére- 
faix, ou ce qu*on appelle le délivre, sans en pai'aître 
aucunement incommodées. Dans d^autres, cet acci- 
dent est une Véritable maladie iqui exige les soins 
d'un vétérinaire. 

Dans l'un et dans l'autre cas, il arrive assez sou- 
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vent que la jument qui a avorté relient difficilement 
dans h suite et reste quelquefois inféconde. Il est 
donc très-important de prévenir les causes qui peu- 
vent y donneir lieu. 

Lorsque la jument jette son poulain seule et sans 
panutre malade, il n'y a rien à lui faire que de la 
tenir quelques jours en repos, et de lui donner une 
bonne nourriture. Si elle paraît faible, on pourrait 
lui faire avaler un ou deux litres de vin, ou de cidre, 
ou de bière, dans les vingt-quatre heures. 

Si le poulain ou les membranes qui l'enveloppent 
se présentent à l'extérieur de la vulve, sans pouvoir 
sortir, il faut les tirer doucement, et même lesaUer 
chercher jusqu'à l'orifice de la matrice,,qui est quel- 
quefois resserrée et s'oppose à leur sortie ^ on se 
frotte la main et le bras avec de l'huile douce oa du 
W, et on cherche à dilater ou élargir peu à peu 
1 onfice avec les doigts; le.tout vient assez oixiinid- 
rement après quelques tentatives. Il est d'autant pins 
important d'aller doucement dans ce cas, que des 
JenUUves brusques et violentes pourraient donner 
lieu a la chute de la matiice. 

Il ne faut pas non plus prendre les enveloppes du 
poulam pour une chute du vagin ou de la mati-ice 
comme nous les avons vu prendre quelquefois pa^ 
des maréchaux qui se hâtaient de faire rentrer le 
tout, et qiu voulaient faire des points de suture àk 
vulve pour empêcher une nouvelle sortie. Heureuse- 
«nent que la nature, plus prompte que l'operateur, 
s était débarrassée de ce qui lui était étranger, avan 
que l'opération fût faite. 
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Si la mort du poulain est assez ancienne pour qu'il 
ait déjà contracté un certain degré de putridité, il 
faut^ après sa sortie^ non-seulement donner à la ju- 
ment ce (jue nous avons indiqué plus haut^ mais en- 
core faire doucement dans la vulve des injections 
avec une infusion de plantes aromatiques quelcon- 
ques, aiguisée d'un peu d'eau-de-vie ou de vinaigre. 

Enfin, si l'avortement a lieu à une époque . déjà 
avancée de la plénitude,et que la jument ait du lait en 
assez grande quantité pour faire craindre que sa sup- 
pression trop subite ne soit dangereuse, il faudra la 
traire pendant quelque temps. Ce lait pourra être 
donné sans inconvénient aux cochons. 
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CHAPITRE XXVIT. 



».,. 



DC I.À MlSE-^BÀS OU t)£ L ACCOtTCHEMENr. 



Cette opérallon de la nature est aimple et ptes- 
que toujours fiant accident. Ce n'est une maladie 
que par les entraves de la domesUcîlë, et lorsque 
nous empêchons les femelles do se suffire à elles- 
mêmes. 

L'accouchement prochain s'annonce, non -seule- 
ment par le ventre qui tombe entièrement, et par 
l'amplitude des mamelles qui laissent e'chapper des 
gouttes d'un lait gluant et visqueux, mais encore 
par l'engorgement des jambes de derrière, par le 
malaise général qu'éprouve la jument, par sa plus 
grande difficulté à marcher, par sa pesanteur, par 
son agitation presque continuelle, par la ditûculté 
qu'elle a de trouver une bonne place, par le re- 
muement fréquent de la queue , par le gonflement 
de la vulve, par l'écoulement d'une humeur sé- 
reuse, rougeàtre, etc. Alors la jument doit être li- 
bre dans une écurie assez grande et avec une bonne 
litière. 

Toutes les femelles des animaux mettent bas seu- 
les et sans secours étrangers. Il arrive rarement qu'el- 
les aient besoin d'aide, et il faut même se garder de 
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les prodigua à contre-temps. Par exemple^ beau- 
coup de personnes se hâtent^ dès que les membranes 
paraissent hn bord ou hors de la vulve^ de les percer, 
de donner lieu à récoulement des eaux» et de tirer 
le poulain hors de la matrice, ihéme avec efforts. 
Cette manœuvre précipitée, et avant que la na- 
ture ait disposé peu à peu les parties à se dilater et 
a faciliter lé passage, retarde ordinairemelit le part 
ou raccouchement ail lieu dé l'accélérer, [comme 
on le ci^ôit, et donne assez; souvent lieu à des ac« 
cidéns , ou fait naître des obstacles qu'on n'aurait 
pas éprouvés , si Toki eût abandonné ^'opération a la 
naturel 

Il en est de même de tous le^ breuvages que l'on 
recommande coïnme propres à faciliter l'accouche- 
ment et la sortie du délivre; ils sont cotnposés de 
drogues très-échauffimtes, et ils font réelli^tnent plus 
de mal que de bien en dotinant à la jum^[it une ma- 
ladie dont elle guérit à la vérité, mais qu'elle n'au- 
rait pas eue si on l'eût laissée à son r^ime ordi- 
naire. 

On peut se borner à vider le rectum ou le fon- 
dement de la trop grande quantité d'excr^éns qu'il 
contient quelquefois^ soit en donnant un ou deux 
«lavemens) aoit en retirant les excrémens avec la main 
bien huilée. 

La jument pouline debout ou couchée; dans le 
premier cas, le poulain né se fait point de mal en 
toinbant :.U :est reteuu en partie par les membranes 
dans lesquelles il est enveloppé, et parle cordon om- 
bilical } il présente Kbkmt da nez et les deux fieds 
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de devant; ils sont pousses par les contractions de Ja 
matrice et des muscles du bas-ventre (jui détermi- 
nent l'accouchement. Ils crèvent les membranes^ fa- 
cilitent sa sortie en faisant l'oilîce de coin^ et le 
poulain roule plutôt qu'il ne tombe. Au reste^ cette 
opération est ordinairement très-prompte et ne dure 
pas plus de quelques minutes. 

Le cordon ombilical se rompt ordinairement lors 
de la sortie du poulain^ quand la jument est deboat, 
ou lorsqu'elle se relève, quand elle a pouWné cou- 
chée. La secousse que cette rupture occasione facilite 
la sortie de l'arrière-faix ou du délivre. 

Si la rupture n'a pas lieu naturellement, la ju- 
ment mâche le cordon et le rompt elle-même. Elle 
mange aussi, à l'exemple des autres femelles des ani- 
maux, le délivre, lorsqu'on ne le lui ôte pas aussitôt 
la sortie, et on n'a point observé encore qu'il en soit 
résulté le moindre inconvénient. 

Cependant, si le cordon ne s'était point rompu , 
que la jument ne l'eût point màclié ou qu'eiie fût 
faible, il suffirait de le rompre à trois pouces du 
nombril, et de le lier à son extrémité. 

On doit regarder comme dénué de fondement 
tout ce qu'on a dit de Vhîppomane qui doit se trou- 
ver sur le front ou sur la langue du jeune animal , ' 
et qu'il faut, d\t-on, l'empêcher avec ^rand soin 
d'avaler, lorsqu'il respire pour la première fois, tan- 
dis qu'au contraire on doit le laisser manger à la 
mère, qui sans cela ne voudrait pas allaiter son pou- 
lain, etc. De pareilles absurdités ne peuvent pas être 
réfutées sérieusement aujourd'hui. 
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Il suffit y après la mise^-bas^ de bouchonner et de 
couvrir la jument, de lui donner quelques seaux 
d'eau blanche dégourdie, et, si elle paraît fatiguée, 
de la traiter comme nous l'avons indiqué pour la 
suite de Tavortement. 

Il est important de ne point la distraire par la 
présence de plusieurs personnes dans Fécurie et au- 
tour d'elle ; il faut la laisser parfaitement tranquille. 
•Les femelles de toutes les espèces d'animaux se re- 
tirent à l'écart et se cachent dans cette circonstance; 
le plus grand nombre met bas la nuit, ou cherche 
au moins l'absence de la lumière. 

Lorsque le délivre ne suit pas immédiatement le 
poulain, il ne faut pas se hâter de l'extraire. On at- 
tendra quelques heures, même jusqu'au lendemain, 
sans danger; alors il faudra se conduire comme nous 
l'avons indiqué pour l'avortement, et avec autant de 
douceur, pour éviter également la chute de la ma- 
trice. 

La jument qui a mis bas doit être bien nourrie; 
elle peut recommencer à travailler au bout de huit 
jours et même plus tôt. Des jumens arabes font sou- 
vent douze à quinze lieues le lendemain de leur mise- 
bas, sans qu'elles en soient incommodées; et la plu- 
part de nos juméns de trait, dans les campagnes, 
travaillent souvent dès le second jour. 

On a dit que le premier poulain d'une jument 
était rarement aussi étoffe que les suivans, parce que, 
se trouvant dans un espace non encore occupé, il était 
obligé de préparer^ à ses dépens, la place des autres. 
Cette idée est au3§i fausse pour la jument que pour 
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tontes les autres feo)elle$. jLes premières producf tous 
sont aussi bonnes^ aussi forles et aussi vigoureuses que 
les autres^ lorsqu'elles ont é^é également bien soignées 
d'avance^ dans le choix de Fétalon et de la juaieot^ 
comme après leur naissance^ 
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CHAPITRE XXVm. 

SOINS ppg POULAINS* 



Aussitôt que le poulain est né, sa mère le lèche 
pour le débarrasser d'une espèce de crasse visqueuse 
dont il est couvert, et qui Fencroûle pour ainsi dire. 
Cette opération est commune à toutes les femelles des 
animan^^ et si la jument s'y refusait ou tardait trop 
long -temps, on pourrait Yj exciter en saupoudrant 
légèrement le petit avec du son ou avec un peu de 
sel. 

Le poulain essaie inentôt de se mettre sur ses 
pieds j il a quelquefois de la peine à réussir d'abord 
et à s'y tenir. On peut l'aider, et il suffit souvent de 
le lever pour qu'il s'y tienne, quoique tîhancelant. 

Il cherche aussitôt la mamelle de sa mère. On 
peut encore l'aider dans celte recherche et faciliter 
Tallaitement en lui mettant le bout du mam'elon 
dans la bouche, ou en tenant la jument, qui quelque- 
fois dans ce cas, et surtout lors d'un premier pou- 
lain, est plus ou moins affectée douloureusement de 
cette première succion, à laquelle d'ailleurs elle se 
fait promplement. 

C'est un préjugé que de ne pas laisser téter au 
poulain le premier lait, sous le prétexte qu'il est 
mauvais et qu'il doit être jetéj comme si la nature 
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ne savait pas mieux ce qu'elle fait que les prétendus 
régulateurs de sa conduite. Ce lait séreux et jaunâtre 
a été destiné par elle à évacuer le méconium qui 
s'est amassé dans les intestins du poulain pendant la 
durée de la gestation^ et aucune substance étrangère 
n'a cette vertu comme ce premier lait. 

Si le poulain a souffert au passage ou pendant Tac- 
couchement^ s'il paraît faible, s'il ne tète point, on 
peut lui donner un peu de vin et d'eau tiède , ou 
traire sa mère, et lui faire avaler ce lait de suite ; c'est 
le meilleur remède qu'on puisse lui donner. IL faut 
aussi leUenir chaudement avec la jument, le laisser 
coucher près d'elle, et ne point le tourmenter. 

Il faut l'examiner immédiatenient après sa nais- 
sance , pour voir s'il a toutes ses parties ; et quoique 
les monstruosités ne soient pas fréquentes dans les 
poulains, on en a vu naître ayant des orifices, comme 
celui du fondement, par exemple, fermé ^ et pour 
l'ouverture desquels il est nécessaire d'avoir recours 
au vétérinaire. 

On sent, au reste, que la jument q\u met bas dans 
la prairie, et son poulain, n'ont besoin ni Yuu ni 
l'auta*e de tous ces petits secours domestiques, et que, 
quoique exposés souvent à toutes les intempéries de 
la saison, ils se suffisent à eux-mêmes. 

Le poulain peut suivre sa mère quelques jours 
après sa naissance, soit qu'on la promène, soit qu'elle 
travaille. Il tète chaqiie fois qu'elle s'arrête; mais 
l'exercice comme le travail doivent être propor- 
tionnés à la faiblesse du petit. Ce n'est pas que nouâ 
n'en ayons vu , à la suite des armées, faire, aussitôt 
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leur nais^nce, de longues routes avec leur mères* 
Nous en connaissons un^ trèsrVÎgoureux aujourcrhui^ 
qui à neuf jours a suivi sa mère par un temps de 
pluie et de neige, et dans de mauvais chemins^ pen-» 
dant une route de trois cents lieues, à six lieues et 
plus par jour. Nous avons vu aussi, dans une autre 
espèce, 1^ petits des }>ufiles, pendaut une route d'I«* 
talie en France, naître la nuit, suivre leurs m^es le 
lendemain, et faire journellement, six à huit lieues 
sans être fatigués. 

.' Si quelque accident empêche la jument de nourrir 
son poulain, o^ peut l'élever sans téter, ^ayep dulait, 
soit de jument, soit de chèvre, spit de^ vache ; et ou 
rhabituera aisément à boire seul« U suffit^ comme 
au^eau, de lui mettre le doigt ou un phifibn mouillé 
de lait, dans la bouche j il commence par sucer, il 
boiten^te. 

. La jument qui allaite et qui travaille doit être 
bien nourrie ; l'économie dans ce cas est une vérita* 
bk perte. Le lait doit être abondant : il Test d'au- 
tant moins, que la jument travaille plus, et qu'elle 
ne peut réparer ses pertes par une nourriture suffi* 
santé. Ouf ajoutera donc à sa ration ordinaire en 
propprtipn de ses forces et du travail qu'on en 
exige. 

A deux nu>is,; le poulain commence à manger 
des alinoiass solides , soit à la prairie, soit à.i'écurie« 
Dans ce dernier cas, le fourrage qu'on dopne à la 
mère, et dans lequel le }>etit s'amu^ à chercher 
quelques hrins^ doit être fin et délicat awtant qu'il 
est possible. Le poulain se prépare ain$i peu à peu 
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au sevrage, qui est bien plus facile dans récurie que 
lorsqu'il reste à la pâture. 

On sèvre les poulains ordinairement à six ou sept 
mois^ et pour cela -on les séquestre peu à peu de 
leurs mères, en augmentant leur nourriture dans la 
proportion de la diminution du lait quHls éprouvent 
successivement. Au reste, si la jument ne porte q^ue 
toué les deux ans, on peut la lai^er noarrir plus 
IdWg-terops. La nature indique Tépoque du sevrage 
par la suppression du lait, et alors la jument ne laisse 
plus téter le poulain, qui la fatiguerait inutilement 
En général cette époque est accélérée dans les ju- 
ntens qui travaillent et dans les jumens fines. 

Le poulain sevré à l'herbe n'a besoin d'aucun 
clKingement dans sa nourriture ; celui sevré à Fécurie, 
ot qui n'est pas encore accoutumé au grain, exige 
quelques ménagemens. Il ne faut pas d'abord lui 
donner l'avoine entière, mais la faire ^concasser, ainsi 
que l'orge qu'on pourra alterner avec l'avoine. Il faut 
aussi lui donner pendant quelque temps à boire de 
l'eau blanche. 

Le son est une mauvaise nourriture pour les pou- 
lains; il n'est bon qu'autant qu'il contient beaucoup 
de farine, et pour faire de l'eau blanche seulement. 
On doit même avoir l'attention de l'ôter de l'eau 
pour laquelle il a été employé, avant de la donner à 
boire. On peut le fàit^ manger alors aux volailles ou 
aux cochons. . 

Les poulains élevés à l'écurie ne doivent pas sé- 
journer sur le fumier, sous le prétexte qu'ayant en- 
ctore ks pi«ds tendres lisseraient fatigués sur lé pavé. 
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Celle mauvaise mélhode^ qui est suivie dansbeaucoup 
d'endroits^ est peut-être la seule cause de la mau- 
vaise construction des pieds de beaucoup de chevaux, 
et il est bien plus difficile de remédier aux vices que 
les pieds contractent par rhumidité, qu'à ceux qui 
sont FefFet de la sécheresse. 

Il faut les accoutumer de bonne heure, non à être 
étrillés et bouchonnés y leur peau trop tendre souf- 
frirait de ces opérations, mais à être brossés au moins 
tous les deux jours. Ce brossement doit être fait sur 
toutes les parties de leur corps et avec douceur. On 
ne doit pas craindre de leur passer la brosse ou la 
main sur le dos et la croupe. La persuasion où sont 
encore beaucoup de gens que cette action les empê- 
che de croître, n'est pas plus fondée que mille autres. 

On ne mettra ensemble, autant qu'il sera possible, 
dans les pâturages, que des poulains du m^ie âgej 
on les séparera dès que Ton apercevra qu'ils sentent 
leur sexe et qu'ils veulent monter les poidiches. Alors 
on pourra les attacher, et, pour les y accoutumer, 
on leur mettra quelque temps auparavant le licol 
seul et sans longe. Ceux élevés à l'écurie seront at- 
tachés aussitôt le sevrage. 

Ils exigent beaucoup de surveillance pendant les 
premiers temps qu'ils sont attachés; s'ils le sont trop 
court, ils se tourmentent fortement et se fatiguent; 
s'ils le sont trop long, ils courent le risque de s'é- 
trangler avec les longes ou de se prendre les jambes, 
et de se couper plus ou moins profondément. Un 
palefrenier doit donc constamment coucher dans 
l'écurie où on les tient. . 

12. 
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Us doivent trouver de l'ombre et de l'eau dans 
les patamges , pour se garanlir de la grande ardeur 
du soleil et pour se désaltérer. On ne les y conduira 
le matin quQ lorsque la forte rosée ou les brouillards 
seront dissipés : et il faudra les faire rentra le soir 
avant la nuit^ à moins qu'ils n'y restent habituelle- 
ment avec leurs mères. 

Plusieurs auteurs recommandent de saigner^ de 
purger les mères et les poulains^ de leur donner du 
foie d'antimoine ^ etc., lorscp'ils quittent le pâturage 
pour rentrer dan» l'écurie, au commencement de 
l'hiver. Toutes ces précaution&sont en pure perte lors- 
que lès animauj^ se portent bien, et même elles les fa- 
tiguent inutilement. I^a nature est le meilleur méde- 
cin, et il ne faut point droguer saw motifs. Une bonite 
nourriture, donnée modérément, et un exercice suf- 
fisant, sont les meilleurs préservatifs qu'on puisse 
employer contre la plupart des maladies. 

Les poulains fixés définitivement à l'écurie, auront 
besoin d'être promenés souvent, d'être maniés^ ca- 
ressés le plus possible ; on leur lèvera les ]^ds fré- 
quemment, on frappera dessus avec un bàlon ou 
. avec un marteau pour les accoutumer ainsi, peu à 
peu, à se laisser ferrer; on leur mettra de temps en 
temps une bride, un harnais,, une selle ^ un bât, se- 
lon le genre de service auquel on les destine, et on 
les leur laissera, de manière à les y accoutumer. 
Lorsque les chevaux arabes ont eu une fois la selle 
sur le dos, il ne la quittent plus , même la nuit. C'est 
alors qu'on peut aussi les dresser au bruit des armes 
à feu, du tambour, du cor, à la vue des drapeaux, etc. 
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Il sera facile de les accoutumer promptement à tout 
cela, si ta leçon est immëdiatement suivie du repas. 
Les jeunes animaux ne verront bientôt^ dans le bruit 
qu'on fait autour d'eux, qu'un avertissement que 
l'avoine doit le suivre incessamment. 
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CHAPITRE XXIX. 

DES ANES ET DES BIULETS. 



Uane, accouplé avec la jument, prodiûtle mulet. 
Le cheval, accouplé avec Tânesse, le produit éga- 
lement; mais ce dernier, qu'on: nomme bardeau, 
est plus petit, beaucoup moins employé, et nous ne 
nous en occuperons point ici. 

La dégénération des races est encore plus mar- 
quée dans l'espèce de l'àne, que dans celle du che- 
val. Il nous est néanmoins bien important aussi de 
conserver la première, de la multiplier, de l'améUo- 
rer et de la régénérer. 

On élève et on emploie les ânes dans presque tous 
les départemens. Quelques-uns en font le commerce; 
mais un plus grand nombre encore se Uvre à celui 
des mulets, et en exporte, comme nous avons eu 
l'occasion de le dire précédemment, une grande 
quantité à l'étranger. Il est donc essentiel de relever 
cette branche de notre économie, dont nous avons 
déjà montré la dégradation, et dont peu de person- 
nes, en France, se sont occupées utilement. 

En vain les anciens réglemens de haras avaient 
restreint et gêné la propagation des mulets, par des 
prohibitions, des saisies, des amendes; en vain ils 
avaient borné le nombre des ânes étalons, et décidé 
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^ue les. jumelés de la plus petite taille et de la fi^oins 
belle conformatioa seraient seules destinées au ser- 
vice des ânes; en vain ils avaient fixé les provinces 
où devait se borner le commerce des mulets. L'in- 
térêt, plus fort que la loi, avait éludé en. partie tou-r 
tes ces entraves;, mais une pareille gêne ne pouvait 
néanmoins qu'influer désavantageusement sur les pror 
ductions, en ralentissant le zèle des cultivateurs; et 
ce n'était, pour ainsi dire, que furtivement et en 
contravention, aux réglemens, qu'il y avait quelques 
beaux mulets. Le plus grand nombre était commun 
et de taille médiocre ,* et peu à peu les beaux, ânes 
et les beaux mulets diminuèrent et devinrent de 
plus en plus chers. 

Depuis la: suppression des réglemens, les. circon- 
stances n'ont pas permis de s'occuper de cet objet 
autant qu'il le mérite, et nos ânes comme nos mu^ 
lels ont besoin aujourd'hui de toute la surveillance 
régénératrice que le gouvernement s'est proposé 
d'exercer relativeinent aux races de chevaux- 

Il faut encourage» tous les genpes d'industrie ; il 
faut sui-tout éclairer ceux qui veulent s'y livrer. Ou 
tenterait inutilement de forcer les cultivateurs qjui 
trouvent plus de bénéfice à élever des mulets que 
des chevaux , à faire de ces derniers. On doit donc 
les mettre à portée de tirer des pren>iers tous les 
avantages qui doivent en être le résultat pour le gour 
vemement et pour eux. 

Plusieurs de nos provinces élèvent de belles; races 
d'ânes. La Franche-Comté, le Dauphiné, l'Auver- 
gne, le Langaedbô, le Poitou, etc. , possédaient les 
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pins recherchées^ et faisaient les^plns beaux mulets. 
On né parle presque plus aujourd'hui de la race des 
ânes du Poitou^ que nous croyons d'autant plus im* 
portant de faire èônnaître^ qu'elle devient aussi elle- 
même de plus en plus rare^ et qu'elle est la seule en 
France sur laquelle nous puissions encore fonder 
quelqu'espoir de rëgënëration. Cette race, qui nous 
parait être par&itement distincte des autres, n'a pas 
été connue dé Buffbny qui n'en a rien dit. Cest 
principalement dans un mémoire publié par le Con- 
seil du roi, en 17 17, que nous avons puisé les dé- 
tails qui lui sont relatifs, détails qui se trouvent con- 
firmés dans les renseignemens communiqués au 
ministre de l'intérieur par les préfets. 

« Il se trouve dans le haut Poitou des animaux 
qui sont presqu'aussi hauts que les plus grands mu- 
lets, mais d'une figure différente. Ils ont presque 
tous le poil long d'un demi-pied sur tout le corps j 
les boulets, les jambes et les jarrets, presgu'aussi lar- 
ges que ceux des chevaux de carrosse. On \es tient a 
l'écwie séparément, dans des espèces de loges, at- 
tachés avec àeà chaînes de fer; on ne les fait sortir 
que pour saillir ies jumens. 

» Ils sont pour la plupart trés-videux et cruels. Si 
ces animaux se joignaient ils s'étrangleraient ; il n^y 
a que l'homme qui a coutume de les panser qui ose 
en approcher j quand ils ont sailli, ils sont beaucoup 
plus dangereux. On ne les ferre jamais, et ils por- 
tent la corne longue d'un pied, ce qui e^ très-dif- 
. forme. 

M II y a quelque temps qu^ils étaiait d'un prix ex- 



Digitized 



by Google 



( 186) 
cessif en Poilon. Il s'en est vendu jusqu'à cinq cents 
,écus pièce j pr^ntementv(i7i7) les plus beaux ne 
passent pas huit à neuf cents livres lorsqu'ils sont 
éprouvés et reconnus bons ^ si ce n'est quelques-uns 
que les garde* étalons^ à qui ils appartiennent, esti-f 
ment encore jusqu'à douze cents livres, à cause de 
leur hauteur^ de l'épaisseur et de la largeur de leurs 
jari^ts; la hauteur toute seule ne suffît pas pour en 
relever le prix. 

» Ceux de poil bien noir sont les plus estimés; 
les gris-sales sont les moins recherchés. i 

» La cherté de ces animat4X vient principalement 
de la difficulté qu'il y a de les élever jusqu'à trois 
ans, n'ayant pas le quart qui arrive à cet âge^ mai^ 
aussi, cet âge passé, ils vivent, et servent jusqu'à 
vingt-cinq et trente ans. La goutte et la morve sont 
les maladies ordinaires de ces animaux quand ils 
deviennent vieux. 

» Ils périssent aussi souvent par les jambes, et de* 
viennent si perclus qu'ils ne peuvent plus sortir de 
récurie. Ils servent par J0ur hilit à dix jumens, quand 
ils sont bien engrainés; au lieu qu'un étalon n'en 
peut servir utilement que demc et trois au plus^ 

» Il y a des garde -étalons qui ont cinq à six de 
ces animaux, dont chacun peut servir c^t jumens 
pendant le temps d'une mpute, jusqu'à l'âge de vingt- 
deux ans, après quoi ils diminuent de force. Ils sox^ 
tous d'un très-grand entretien; car, pour les bien 
conserver, on leur donne jusqu'à trois boisseaux d'a- 
voine par jour pendant tout le temps de la monte. 
Tous ne sont pas également vigoureux; de dix à 
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peine en Irouve-t-on ijuatre qui servent bien. Quel- 
ques-uns ne veulent point de jumens qu'ils n'aient 
senti une bourrique : ceux-ci ne sont pas si estimés; 
on ne leur donne pas de bourrique avant que toute 
la monte ne soit finie , parce qu'ils ne voudraieDt 
plus servir de jumens. » 

Ces ânes étalons s'appellent communément^ dans 
le pays^ bouvriquetSy baudets, ou animaux. Ce der- 
nier nom est plus particulièrement donné dans les 
départemens de la Vienne et des Deux-Sèvres à ceux 
de la race dont nous venons de parler. Leur taille 
ordinaire est de quatre pieds trois à six pouces^ quel- 
ques-uns vont même au-delà, et on en a vu de cinq 
pieds. 

Ces deux départemens, principalement le dernier, 
possèdent encore aujourd'hui cette race d'ânes de la 
grande taille j mais le nombre en est beaucoup dimi- 
nué, et le commerce du mulet Ve$t également dans 
la même proportion ; le prix en est aussi beaucoup 
augmenté, et il est porté actuellement a trois et 
quatre mille francs et plus pour chacun de ces ani- 
maux. 

La Provence avait autrefois de très-beaux ânes et 
de beaux mulets, dont Quinquerau a fait l'éloge. 

Il y avait dans la Franche - Comté àes ânes dont 
la taille ordinaire était de quatre pieds; ils ont pres- 
que tous disparu* 

. Les moulins do Toulouse , de Montauban et de 
Moissac étaient encore servis il y a trente ans par des 
ânes d'une taille et d'une force extraordinaires. 

Nous sommes intimement persuadé que Ijes.dé- 
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fauts et les vices que l'on reproche aux animaux 
qu^on destine à servir d'étalons^ et les maladies dont 
ils sont affectés^ tiennent au peu de soin qu'on. leur 
donne^ et à rëducation défectueuse qu'ils reçoivent; 
et que^ si on se conduisait à leur égard comme avec 
les chevaux^ et comme nous l'avons prescrit dans 
cette instruction^ les résultats seraient les mêmes* 

Le commerce des mulets est trop infiportant a 
une grande partie de la France pour que le gouver- 
nement ne se hâte pas d'encourager de toutes les 
manières les propriétaires qui se livreront à la propa- 
gation de cette belle race d'ànes^ ou qui en impor- 
teront de propres à améliorer les nôtres pour en tirer 
de beaux mulets 

Quelques parties de l'Italie, l'île de Malte, l'E- 
gypte et l'Espagne, ont aussi de très-belles races de 
ces animaux que nous pourrions importer facile- 
ment chez nous. On connaît l'ancienne réputation 
des ânes de l'Arcadie et de Rieti, et les hauts prix 
auxquels ils ont été portés. On a vu à l'école d'Al- 
fort un âne de Malte qui était de la plus belle con- 
formation et de la plus grande taille. Gilbert^ qui 
ctait du Poitou, et qui connaissait bien les beaux 
ânes de cette province, écrivait, étant en Espagne : 
(( Les ânes de FAndalousie, et surtout ceux de la 
» Manche, sont les plus grands peut-être qui exis- 
» lent, s'ils ne sont pas les plus beaux^ ils sontpres- 
» que delà grandeur des chevaux de ces provinces^ m 

Mais la grandeur, la force et la beauté des ânes 
nécessaires pour améliorer nos races, ne suffisent pas 
pour faire Me beaux et bons mulets j et si le cheval 
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et Fànesse n'en font que de petits^ parce que là fe- 
melle ne peut donner à la production tout le déve- 
loppement dont elle a besoin ^ il en est de même si on 
donne de trop petites jumens aux baudets. Il &ut 
donc que les jumens destinées à la propagation des 
mulets soient fortes et étoffées, et toujours plus gran- 
des que les m&les avec lesquels on les accouple. A 
cet ^rd^'nons sommes également dans le besoin^ et 
les départemens qui se livrent au commerce des mu- 
lets se plaignent généralement de la dégénèralîoi] 
des jumens y et demandent des étalons propres à eu 
donner qui aient toutes les qualités qu'on désire dans 
ce commerce. C'est ainsi ^ comme on le voit^ que 
ces deux branches sont intimement liées^ et que la 
régénération de nos races de chevaux doit influer 
avantageusement sur celle des mulets. 

Les ânes et les mulets exigent les mêmes soins que 
les chevaux ; mais ils sont, en général^ plus sobres^ 
supportant plus facilement 1^ faim, sont moins déli- 
cats sur la qualité des alimens, soutiennent mieux et 
plus long-temps la fatigue, ont le pied plus sur, por- 
tent plus lourd, sont moins maladifs et vivent plus 
long-temps. Les mules, plus dociles que les mulets, 
nous sont achetées pour être employées en Italie et 
en Elspagne à former des attelages de carrosse et de 
litière; elles font aussi de très-bonnes montures. Du 
reste, les ânes et les mulets sont bons à tous les gaa- 
res de services domestiques; il en est quelques-uns 
où ils ne peuvent êlrc remplacés par les chevaux, et 
on les préfère à ces derniers dans les pays de monla^ 
gnes. On sait combieii les mulets sont utiles dans les 
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armées, surtout dans les pays méridiouaux de FEo- 
rope, et combien ils le sont at^ssi dans nos colonies, 
auxquelles nous en fournissions^ autrefois; ils résis-* 
lent bien plus long-temps à la clialeur que les che^ 
^allx. 

Lies précités généraux que nousavons donnés dans 
celle instruction sur Famélioraiion et la régénération 
des cheiiraux sont ^aleiàent applicables à celles des 
ânes et des mulets; et les détails. {^rticuli^s de la 
udonte, de la gestation^ de Faccoucbement^ etc., sont 
aussi les mêmes à Tégaid de rànésse. Il faut seules 
ment, lors de la monte pour faire des^nmlets^ pré«- 
senter d'abord à Fane une ânesse pour le mettre en 
action : puis on substitue à Fànesse une jument bien 
en cbaleur, que Fane couvre avec fruit. Il est quel- 
quefois nécessaire de mettre des lunettes à la jument 
pour qu'elle ne voie pas Fane étalon qu'elle refuse 
opiniâtrement. Il en est quelquefois de même de 
l'àne qui refuse de couvrir la jument lorsqu'il n'a pas 
les yeux bandés. 

Si les cpups de bâton qu'on prodigue à Fànesse 
après la monte pour la faire retenir ne sont pas plus 
utiles à cette femelle qu'à la jument, il n'en est pas 
de même avec Fane, à qui ils sont souvent nécessaires 
pour le mettre en action. Nous avons eu occasion de 
voir plusieurs fois l'efficacité de ce moyen qui, d'ail- 
leurs, est prouvé par l'expérience. On connaît les bons 
effets de moyens analogues en pareil cas dans d'au- 
tres espèces. 

L'ànon et le muleton n'exigent pas plus de soins 
que le poulain; ils se soutiennent plus promptement 
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sur leurs pieds que lui, et le muleton est sevré natu- 
rellement à six ou sept mois par la jument. L'ânon 
tète un an et plus si on le laisse avec sa mère. Il faut 
même ly laisser si on veut faire usage du ktt da- 
nesse^ sans quoi il est bientôt tari et supprimé; c'est 
sans avoir consulté l'expérience que Buffon a dit le 
contraire. 

On est dans l'opinion, dans beaucoup de pays, 
qu'une jument qui a fait des mulets est incapable de 
faire des poulains. Cette opinion est sans fondement^ 
et l'expérience a déjà prouvé un grand nombre de 
fois que les jumens pouvaient faire successivement 
des mulets et des poulains. 
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CHAPITRE XXX. 

DES PRIX D^ENCOURAGEMENS ET DES COURSES. 



C'est en vain qu'on offrirait aux habitans des 
campagnes toutes les lumières qu'il est possible de 
rassembler sur ce qui tient à Tamélioration et au 
perfectionrement des races de cbevaux français. Ce 
Dîoyei^ seul ^rait insuffisant s'il n'était réuni à celui 
que le gouvernement a si sagement adopté^ c'est-à-- 
dire aux encouragemens et aux secours qu'il accorde 
annuellement à cette branche de l'industrie rurale. 

Le gouvernement ne s'est pas dissimulé que Tin- 
struction ne peut devenir universelle que par l'é- 
mulation^ et que l'émulation ne peut être entretenue 
que par l'intérêt. On dira sans doute que le cultiva- 
teur a un intérêt évident à élever de bons chevaux ; 
mais^ quelque vrai que cela soît, il y a des circon- 
stances où l'intérêt le plus réel peut être surmonté 
par d'autres intérêts plus impérieux. 

lia masse des cultivateurs français avait négligé 
depuis long-temps V éducation des chevauXy et par 
conséquent ils n'ont ni augmenté^ ni conservé, ni 
transmis le peu de vraies connaissances qu'on pouvait 
avoir sur cette partie. On sait que ce genre d'indus-» 
trie est accompagné de dangers , qu'à la vérité beau- 
coup de personnes exagèrent, et qui sont toujours 
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plus mcnaçans pour Tignoraot que pour riiomme 
instruit. On sait cpie V éducation des chepoux exige 
des avances qu'on ne se sent pas toujours en ëtat de 
faire; on sait que les bénéfices qu'on peut s*en pro- 
mettre^ quelque seduisans qu'ils paraissent étre^ sont 
quelquefois douteux et toujours tardifs. Le gouver* 
nement actuel diffère heureusement encore à cet 
égard de celui d'autrefois^ qui crojait encourager 
cette branche de l'agriculture par des primes qui ne 
pouvaient pas même tenter les citoyens les moins 
aisés^ et qui^ données avec partialité ou sans discer- 
nement^ paraissaient plutôt des faveurs ou des au- 
mônes que des récompenses^ au lieu que depuis la 
i*estaur^tion^ le gouvernement du Roi a fixé des 
sommes assez considérables pour que les primes et 
les enc.ouragemens qu'il distribue annuellement de* 
viennent réellement un objet d'émulation; il en ré- 
suke. que l'appât de ces récompenses^ toujours ho- 
norables^ devient assez puissant pour diriger l'esprit 
d'une grande partie de nos propriétaires et cultiva- 
teurs vers des études qui peuvent les guider dans ces 
sortes d'entreprises. Il n'est pas douteux que les vues 
bienfaisantes du gouvernement devraient avoir déjà 
produit des résultats plus généraux^ si^ comme nous 
l'avons, déjà observé, le riche consommateur eût em- 
ploj^é son argent à l'achat de bons chevaux de son 
pays^ au lieu d'aller en chercher à grands frais dans 
l'étranger, et de décourager, par cette manie anti- 
patriotique, l'industrie de ses concitoyens. Espérons 
donc que les mesures toutes paternelles du gouverne- 
ment, et les efforts de plusieurs pei^sonnes d'influence. 
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réaliseront bientôt les vœux que nous ne cessons dé 
faire pour que la France, dans cette branché dé 
commerce comme dans presque toutes les autres, 
n'ait plus rien à envier à ses voisins, et qu'elle par- 
vienne à ce point de supériorité où à son tour elle 
pourra imposer à l'étranger des tributs qu'elle lui 
paie depuis si long-temps. 

Les progrès de l'amélioration et delà régénération 
des races de nos chevaux se sont accrus depuis que le 
gouvernement a fixé des époques et des prix pour les 
courses de chevau±. Cejîendant il nous a paru que 
ces exercices n'ont été jusqu'ici que d'une utilité par- 
tielle, et qtfils seraient capables de produire tin bien 
plus général, si le gouvernement admettait toutes les 
espèces au concours, chacune pour lé service dont 
elle est susceptible. 

Les seules qualités auxquelles les prix de courses 
sont actuellement adjugés, sont la vitesse unie à la 
durée j cependant celle-ci est plus essentielle que la 
première, dont on n'a que rarement besoin. La durée, 
ou la longueur de la course ou de l'exercice importe 
essentiellement pour constater la véritable supério-» 
rite des qualités du cheval. Nous avons déjà dit que 
le cheval persan pourrait l'emporter d'abord sur le 
cheval arabe, mais que, dans la continuation de la 
course, ce dernier, qui avait plus de fond, regagnait 
la supériorité qu'il ps^raissait avoir perdue au com- 
mencement. Nous savons aussi que le coursier an- 
glais l'emporte sur ses concurrens pendant un cer- 
tain nombre de milles, et qu'au-delà il est forcé de 
céder la victoire à un second qui le devance, et qui, 

i3 ' 



Digitized 



by Google 



( 194 ) 
un mille ou deux après^ est à son tour devancé par 
un troisième. Il nous parait donc utile de faire con« 
courir non-seulement pour' la vitesse, mais aussi pour 
la durée, en proportionnant la longueur de la course 
aux forces et aux moyens de chaque race; de sorte 
que, sans exténuer les animaux, elle puisse indiquer 
celui qui y résiste le mieux et le plus long-temps, et 
qui se ressent le moins de la fatigue qui peut en être 
la suitie; car ce n'est pas seulement à la vélocité, c'est 
au fond de bonté et à la vigueur que le prix doit ap- 
partenir particulièrement. C'est d'après ces considé- 
rations que nous aimerions voir admis aussi à con- 
courir à des prix d'encouragemens les chevaux de ^ 
trait, cette espèce si utile et si essentielle à l'agricul- 
ture, au commerce et à l'art militaire. Nous ne 
croyons pas nécessaire de détailler nos vues à cet 
égard. Les prix dans les concours de cette espèce 
devraient être adjugés à ceux des chevaux ou jumeos 
qui, destinés à porter ou à tirer des fardeaux quel- 
conques, parcourront le plus vite , au pas et toutes 
choses égales d'ailleurs, le même espace de chemin. 
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